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DANS LA BRANCHE 

D E 

LA MARINE. 

END ANT plus de treniS 
fiècles les forces àe Terre 
firent la deftinée des Em- 
pires, * Les Romains ne fe 

iirvirent point d« la Mer pour fubju-r 

guer la Terre^ 

* Les Romains ite feîfoîeftt cas qxie iti 
Troujpes de Terre , dont VeCprit étoit de reftet 
touiours fermes ; de combattre au même lieu» 
Se d'y tnourir« lU ne pouypîent fouHrir la pra^ 
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4 Les întêrhs de la Trame 

Sans les Carthaginois , peut - êtrb 
Rome n'eût jamais été mîfe au rang des 
Puiflànces maritimes. 

Dans le plan que les Romains formè- 
rent de la conquête du Monde , le fyf-; 
tème d'une Marine n'y entra que com- 
me acceflbire. 

Telle étoit la nature des anciens Gou-^ 
vernemens , que leur force fur Terre les 
inettoit toujours en état de réparer leur 
foibleffefur Mer. 

Aujourd'hui les Etats qui deviennent 
les plus puiflans fur la mer , fe rendent 
les plus formidables fur la Terre. 

Je crois que je pourrois expliquer 
cette nouvelle combinaifon du pouvoir 
politique* 

Un grand luxe', ayant donné aux 

JPeuples de l'Europe une foule de be- 

foins que les anciens n'avoient pas , fait 

que les Nations qui fe mettent en état 

tique àes Gens Je Mer , qui fe préfentent au 
combat , fuient, reviennent , évitent toujours 
le danger , emploient fouvent la rufe, rare-q 
jaent la force. L'e/pritdw Lowj 



mal entendus.. 5 

tte fournir ces befbins aux autres. , de 
viennent les plus puiflantes , parce- 
qu'elUs les tienaett dans uns dépen* 
dance naturelle. 

Voilà fur quel fondement la Holhn* 
de & TAngleterre ont établi leur Ma-r 
rine. 

Quoiqu'^il en foit , e'eft fur POcéari 
que fe frappent à préfent les grands 
coups d^Etat,. 

Il n'y a plus de petites fautes dans 
cette partie de rAdminiftration poli- 
tique» 

Le moindre avantage , une fois per* 
du , ne fe répare que par dès foins & de^ 
peines incrorablesr 

Oejl lafeide chofe , dit l'Auteur de las 
grandeur & de la décadence des Ro-* 
mains , à laquelle UargentfeuL ne peut pas 
remédier^ 

Les pertes qu éprouvent les Arméesp. 
de Terre , peuvent aifément fe répa-r 
rer : il fuffit toujours à un Prince d'a-^ 
v^ir des Sujets. , pour avoir des Sol^ 
daxs,, A iii 



é Leî intérêts de- ta France 

La Terre eft VéUment naturet cTcS 
Hommes : chacun eft en érat de jouer 
du premier coup j un rôfe militaire (ut 
ce théâtre. 

Il n'en eft pas^ de même delà Mer * 
DÙ Ton eft long-tems écrangen 

Il faut une partie de la vie pour fe fa4 
rniiliarilèiî avec cet élément. 

Une puiflante Marine ne peut fé 
fermer qu^aiix dépens de la population- 

Un Etat ne devient fort fur Mer> 
€[u'après qu"*il s*eft affoibli fur Terre. 

Quelques Politiques, chez nous, nifi^ 
temontent pas plus haut qu'au Cardi-; 
Bal de Fleuri, pour fixer Tépoque dit 
défordre de la Marine Françoife ; maijt 
fe deftruélîon étoit déjà bien avancée ^ 
forfque ce Miniftre en acheva la ruineiL 
Avec un génie tel que le fien, il au-i 
xoit détruit la plus brillante Marine ;, 
VU Tàvoit trouvée formée; car Tèfprit 
d'économie ne voit rien au-delà dct^ 
l'épargne.. 

C'eft priûcipalem^ent àkl'Aâte deNa^ 
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Vîgatîoîï de T Angleterre, qu'il faut at- 
tribuer la véritable caufe de la foLbleflb 
de notre Marine préfente» 

Crom^rel ,qui e» forma le ptafr, fe 
Boontra par4à , un dea plus grands Pdl- 
tiques de TUnivers» 

On voit que ce grand génie par (bni 
Afte de Navigation, lifoit en quelque 
feçon dans Pavenir , déraêlant dès-lorS; 
les événenoeas les plus reculés de I'Euk 
rope. 

Il fixa par-là pour toujours i en fanf 
veur de faNatioa^ la balance du pou^ 
voir maritime. 

• Pour faire de P Angleterre la pre^î 
laaiere Puiffance maritime , il falloit , 
en quelque façon , rédiger Tefprit de la^ 
Nation. 

L' Aâe de I^vtgationr , en décidant 
les Aoglois pour la mer , les formoÎK 
auflî p our cet élémem:. 

Il n'appartieat qu'aux, grands Hom^- 
mes d'Etat de lier dans un feul fyftème ^ 
toutes Les branches qui doivent fervir ^ 

Aiv 



9 Les intérêts de la France 
unir la puiflance d'un Peuple- 

L'Angleterre ne pouvoit figurer en 
Europe' que par un grand Commerce 5 
mais un grand Commerce ne pouvoit 
être fondé q'ue fur une grande Marine ; 
qui y à fon tour , devoit fervir à former 
un grand Commerce^ 

L'Aéte de Navigation lîa ces deux 
parties , qui forment aujourd'hui le tout 
4e la Puiflance d'Angleterre^. 

'ABe de Navigation de . Il Angleterre ;. 
pajfécn Parlement Tan i6.6q. 

» Le âeigneur ayant voulu , par une 
a bonté particulière pour l'Angleterre,. 
»que fa richefle , fii fiireté & Tes forces 
» confifhffeni: dans fa Marina., le Ro5-^ 
* les Seigneurs & les Communes, af- 
ao femblés-en Parlement , ont ordonné 
-30, que pour l'augmentation de' la- Ma 
» rine & de la Navigation j l'on obfer 

Ycra dans tout le Roïaume le Ré 
ai glement fujivant-, 

3? A commefycex du premier jour d 
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».Dëcenïbre idiJo, ilne fera apporté 

'^•ni emporté aucunes denrées ni mar- 

» chandifes dans toutes les Colonies ap- 

»partenantes , ou qui appartiendront 

» à Sa Majçfté ou à fès SuccefTeurs , en. 

3> Afie, Afrique & Amérique, que dans 

» fesYaiiTcaux bâtis en païs de la Do-. 

» mination d'Angleterre , ou qui ap- 

» partiendront véritablement & réelle- 

» ment aux Sujets die Sa Majefté;:&. 

» des uns & des autres , le Maître & IcSl 

» trois quarts des Matelots au moins fe- 

»r-ont Anglois. *Les Contrevenans fe^^ 

» ront punis par la raifie& confifcatioiu 

»de leurs Vaiffeaux- & marehandîfes »- 

»dont le tiers appartiendra, aa. Roi ^, 

» un autre tîers^ z\i Gouverneur de. lat 

»^ Colonie où fe fera la faifie, ^ 

» l'autre aux Juges & Dénoncia^ 

»teur5«. Tous les Amiraux & Offi-^ 

» ciers ayan^ Cômmiflion de Sa Ma^- 

» jefté.^ pourront faifir les. Vaifleaux: 

*'Dcpuîs on a difpenféde cette daufè, pourr 
^ioodce.l4l^ayigatiQi],. 



> Ot Les intMis d'e ta France 
» contr^venans , par-tout où ilsles trouii 
»veront ;.& feront lefdits Vaiffeaux: 
» réputés prifes^ faites fur les ennemis ;. 
» & partagées comme telles. La moitié: 
» de leur valeur appartiendra au Roi ;, 
» & Tautre fera partagée entre le Capi- 
a taîne & l'Equipage da Vaiflfeau qui 
»; les aura arrêtés* 

» It eft encore, ordonné qp*aucune 
j» perfônne née hors des Etats de S^ 
ato Mâjefté , qui ne fera point naturaliw 
-» fée , ne pourra exercer après lie pre-f 
*mier Février 1661 > aucun Corar 
^ merce pour lui ou pour les autres dans* 
a> lefdites Colonies , fous les peines cir^ 
» deflfus portées. Les Gouverneurs deC* 
• dites Colonies feront tenus doréna-» 
levant, de prêter ferment publique* 
».ment , & de faire obferver les Loir 
»']r mentionnées y &c ils feront dépofés,, 
y^ quand il y aura preuve qu'ils ayent 
» négligé ett aucune façon; de les fairei- 
»»obfervenu 

» U eft encore ordonné qu^aucunef 



mal entendus: it 

» màrcBandifes du crû de TAfie, de 
» l'Afriqiue , ou. de rAmérique , ne 
» pourront être apportées dans aucuns 
» Puis & Terres de Pôbéïflance de Sa 
n Majeflé , dans des VaUTeaux tels que 
» ceuxci-deffus fpécifiés , (bus peine 
I» de faille & de confifcation contre les 
» Contrevenans, 

w II eft encore ordonné que lés mar^ 
>r chandifes & denrées de TEurope , ne 
» pourront être apportées en Angie- 
» terre par d'autres Vaiffeaux que par* 
» ceux qui (brtiront des Ports des Païs^ 
» ou fe fabriquent les marchandifes Se: 
» croiflent les denrées , fous les peines^ 
?» ci-deflus exprimées» 

»*Il eft encore ordonné que le poif-t 

»^ fon de toute efpèce> & même Ie«5 

» huiles & fanons de baleines, qui n^au- 

» ront pas été péchés par dès Vaiffeaux: 

«Anglôis, Referont apportés en An*-- 

>» gleterre , payeront la. doviane étran*i- 

• gère double^ 

»' Il eft^ encore défendu à tous Vailr 
Awji 



i'2 Les intérêts delalfrance' 
» féaux qui ne ferons p^s Wn^lpîs âc 
a>. conformes- au? règles .cirdelfûs/.içxir 
» primées, de charger quoi que ce foie 
» dans un Port d^IrJande ou d-AngIe?r 
» ttr-re , pour le poKer en aucun autre- 
I» endroit desEtat^ de- Sa Mzje&é ;. h 
a>.Con>mer€é:de Porten Port,. n'étant 
» permis qu'aux feul^ Vaiffeaux Anr 
1^ glois 5 & ce, fous. les mêmes peines^ 
I» de faifie & de confifcation» 

an-ïl çft encope ordonné que tous: 
»Vaiflèa«x qui jouiront de toutes les 
» diminutions faites ou à faire fur les 
j> droits- de la douane , feront les. Vaif- 
» féaux. bâtis, en Angleterre , ou ceux 
5* qui. étant de cc^nfiruéèion étrangere.,- 
«1 appartiendront ay.x Anglois , lès uns; 
» ou-4ès*au«re^ ayant- au, moins le.Mat- 
-9) tre'& les trois Jquarts-de l'Equipage ' 
» Anglais. S'il fe trouve à l'arrivée de 
»• quelques Vaifleaux , que- les Matelots, 
^wctrangers yfcMent/cn plus grand. nom- 
»,bre que le quart de l'Equipsage , il fera: 
«^fâitgrcuieqjiillELnialadie ou les. en.-^ 
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arnemîs auront été caufe de I^altéra- 
action-, & ce ,.par Cermeiu du. Maître y, 
i> &.des principaux Officiera daVaifleau*, 
» Il eft encore ordonné qu'auaine. 
» denrée ni marcbandife dacrûoudtsh 
» manufaélures de M©fcovie, non plas^ 
» que les mâts.& autres bois , le fcl: 
î> étranger,. la poiic, le goudron , la: 
» réfine , le chanvre, le lin^ les rair 
jx fins, les figues , les prunes ,. les hui-- 
» les d'olives ,, toutes fortes debleds, &. 
3> de. grains ,. le fucre, les cendres à 
a» fa von,, le vin , le vinaigre, leseaux- 
ax de- vie, ne pourront après le dix Avril 
» 1661 ,.être apportés en Angleterra 
^x que dans des Vaifleaux tels que cirr- 
»deflus. Le même, eft ordonné pour, 
« les raifins de Corinthe , &c autres mar,-^ 
» chandifes des Etats du Grand - Seî-^- 
3>gneur , après le 2J Septembre 1 6.6 U, 
a> Nous exceptons feulement ceux des: 
» Vaiflfeaux étrangers qui font bâtiS'^ 
».dans les lieux & païs où croiflent ces: 
Ji'deçirées^ âc.oùifeËÊLbriqueJit cesnur^ 



!Ï4 Les intérêts de ta Froncé 
» chandifeSj oabien oà l'on a coûtunrdF 
n de tes enmarqucr;.àcondirion tx>ute«^ 
• fois que 1er Maître & les trois quarts^. 
»'de TEquipag^e feront naturels^u Pais 
9» d'oà viendra le Vaifleau , fans quoi iC 
^feroitfujet à faifie & confilcation. 

» D eflî encore ordonné que pour 
» prévenir les faufles déclarations que 
3^ font tes Anglois ^ en déclarant que les 
» marchandifes qui font à des- Etranger^ 
?» leur appartiennent, que tous les vins^ 
» de France & d'Allemagne qui feront 
» apportés dafts les Etats de fa Majefté* 
» après le 3.0 Oélobrei66o, furd'au- 
» très quedesVaifreaux: Anglois telsque 
» ci-deflus, payeront les droits du Roi ^ 
i^ & ceux des Villes & Ports oà-ces vins ; 
a»' feront apportés , comme marchandt- 
» fes appartenantes à des Etrangers : &r 
n tousles hois , fel étranger , poix , gpu- 
» dron, réfine, chanvre ,. lin , vins 
» d'Efpagne & de Portuagl, & autres 
*^ marchandifes mentionnées ci - deflus >. 
pqjw feront apportées en Angleterre 
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«•après Te 10 Avril i66i , fur d'autres 
» Vaifleaux que des Vaifleaux Angloisy 
» & les raifîns de Corinthe & autres mar* 
» chandifes du cru & des manufadures- 
* des Etats du Grand- Seigneur , après, 
a» le lo Septembre 1661 , feront ré- 
» pûtes appartenir aux Etrangers , St 
» payeront conune tels. 

» Et pour prévenir les fraudes dontr 
» on pourroit fe fervir en achetant Se 
» dégjiifant les- Vaifleaux étrangers i 
» il eft ordonné qu- après le l O Avrit 
» 1661 , aucun Vaiflcau. de conftrucH 
» tion étrangère ne fera réputé An-» 
7i glois 9 & ne jouira des privilèges h 
I» eux accordés , jjufqu^à ce que les Pro-î 
i> priétaires defdits Vaifleaux ayent faic 
» apparoître aux Direéleurs de la.doiia^ 
D ne^ de kur demeure: ou de la plu$: 
y9 prochaine, fous leur ferment que lefr 
«dits Vaifleaux leur appartiennent de» 
n bonne-foi , difant la fomme qu'ils eni^ 
» auront payée , de qiii ils les auront 
«. achetés , ainfi que le tems fie les; 



'ir^ Les intérêts de là Francr 
»■ lieux où fe fera fait Tachât, quels font: 
»• leurs Bourgeois, s'ils en ont jlefquels. 
»r Bourgeois feront tenuô de comparoir 
» tre devant lefdits Direâeurs , & tous* 
«enfemble jureront que les> Etrangers. 
» n*ont aucune part ni portion, di- 
» reétement ni indireftement ; après 
n quoi l'Officiec de la doiiane leur don-r 
» nera un certificat , moyennant lequel' 
» lefdits VaiflTeaux feront réputés ds 
» conftruâion Angloife. Sera fait un 
» duplicata, dont lefdics Direûeursy- 
» qui feront en Angleterre , enverront 
» le double à Londres , &ceux-qui font 
79 en l'rla'ndè , à Dublin , pour y en être 
» tenu un bon & fidèle régiftre. Tous 
» les Officiers qui auront contrevenu 
» aux Réglèroens énoncés ci- deffus , 
'» après le dix Avril i66r, perdront 
» leurs places & gouvernemens ainfi 
» que ceux qui auront permis aux Vaifr 
y> féaux étrangers les Commerces qui 
» leur font prohibés. 
j^Iifera permiscepeîulaxit.aux.VaiC 
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» featix Anglois , tels que cî-deflus 
*> d'apporter dans tous les Etat de Sa 
*> Majefté , tes denrées & marchandi-» 
1» fes du Levant , quoiqu'ils ne les ayenc 
» pas chargées dans le lieu oà elles croiC» 
» fent ou font travaillées , quand lefdits 
» Vaifleaux les auront embarquées dans 
7> un autre Port , qui fera dans la Mé*- 
» diterranée , au de- là du Détroit de 
» Gibraltar. 

» La même chofe efî permilê auffi aux 
» mêmes VaHTeaux , pour les marchan- 
» difes & denrées des Indes Orientales*; 
» qui auront été embarquées dans un. 
» Fort fîtué au-delà du Caç de Bonne*. 
» Efpérance*. 

» Il fera encore permîs aufdits VàiC-^ 
»» féaux, de charger en Efpagne lesmar* 
» chandifes des Canaries & autres Cor 
» lonies d'Efpagne, &en Portugal ceU 
» les des Açores & autres. Colonies dt, 
» Portugal; 

» Le préferit A de ne s'étendrapoînt 
5!» aux dsnrées jii maKhandifes qu'il agi 



iy Les intérêts de la France 
itparofera avoir été prifes fur les etu- 
» nenûs de IfAngleterre , fans intelll- 
»• gence ni fraude , par les Vaifleaux» A n- 
» glofe , tels que ci-deflas , & Porteurs 
» d'une Commiflion de (a Majefté o» 
» de fes Suceefleurs. 

» Ledit Aéle ne s'étendra pas nort 
» plus aux Vaifleaux de conftruâionr 
» Ecoffoife , dont les. trois quarts de 
» FEquipage feront Ecoffois ^ refquek 
» apporteront du poiflbnde leur pêche 
» en Angleterre , du bled ou du fel d'E- 
» cofle j lefdites marchandifes ne paye-^ 
^ ront pas fes droits de doiiane , com*- 
»mc appartenantes, à des Etrangers*- 
m L'huile dite de Mofcovie , q^i fera 
»' apportée de TEcoflè par les Vaifleaux 
» Anglois,, tels que ci- deffus ,. joiiiras 
Pi des mêmes avantages. 

» Il eft encore ordonné q«e tout Vaif* 
» feau François, qui , après le 20 Oc-i^ 
» tobre i66q^ abordera en quelque 
«lieu que ce foit d'Angleterre & d'In. 
^ lande ^ pour j embarquer ou àëbsixé 
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9>quer des Paflagers 6c marchandifes^ 
a^ payera aux Receveurs du Rot cin<| 
» fchelins du tonneau , & le port dudit 
» Vaifleau fera eflimë par rOfficier dit 
» Roi : îefdits Vaifleaux François ne 
ai pourront (brtir du Port ou Havre j; 
at avant de payer ledit impôt, quicon*» 
w tinuera tant que l'intipôt de 50 fols 
a» par tonneau fera lève en^ France (iir 
j> les Vaiffeaux des Sujets du Roi , & 
9 même trois n^is après qu'il aura été 
» fupprimé.. 

3» II eu encore ordonne qu^après le 
ar premier Avril 1661 ^ les (iicres, ta-? 
» bacs & autres marchandifes provenant? 
ai du cru de nos Colonies , n*en pour-4 
» ront être apportes en Europe , quci 
» dans les lieux de Tobéiilànte de S0L 
» Majefté , oà ?otk fera obligé de dé^ 
ai barquer lefdites marchandifes , fousb 
a» peine de fàifie & de confifcation. Les 
» Vaifleaux qui partiront des Ports de 
ai Sa Majefté en Europe , pour les Ccv 
K^lonie&d'Àilejd^ Afrique &d'Améri(]iiei 
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» feront tenus de donner caution dan: 
» le lieu de leur départ , de mille livre* 
» fterling , s'ils ne paifent pas cent ton- 
» neaux , & de deux mille livres fter^^ 
a» ling , file Vaifleau efl d'une plusgran^ 
» de charge , qu'ils apporteront leurs re- 
» tours dans un Port des Etats de S^ 
» Majefté». Lefdits Vaiffeaux- , en par- 
aï tant des Colonies pour l'Europe, fe*» 

* ront tenus de paffer une Déclaration y 
a» contenant la quantité & qualité de 
» leur chargement , pardevant le Gou^ 

• verneur ,. avec l'obligation de le dé-: 
a» barquer en Angleterre ; & les Gou- 
» verneurs , après le premier Janvier 
» 1 56 1 , feront obligés d'envoyer des 
*>.copies de ces Déclarations aux Di- 
» refteurs de la doUane de Londres. Ne 
>■ pourront auffi lefdits Gouverneurs » 
m donner pratique à aucun Vaifleau ^ 
» qu'il n'ait fait apparoître qu'il eft An- 
9 glois & conforme aux Réglemens , Se 
» produit fes Congés^ expédiés par lea 
» Officiers de Sa Maîeûéi. 
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Si le Leileur veut fè donner la peine 
^e réfléchir mûrement fîir ce Règle- 
ment maritime, il verra qu'eu ëgarci 
à la pofition de l'Angleterre , c'étoît 
la pièce de politique la mieux com-j 
binée. 

Aucun endroit de cet A£le ne porté 
à feux ; chaque article a un point de 
vue féparé , qui tend diredement à un 
objet particulier de Marine. 

Cromwel , en défendant (Pexporteti 
ni de porter aucune denrée ni marchandi^, 
Ji dans toutes les Colonies appartenant 
tes ou qui appartiendreient à Sa Ma* 
jejié eu à fes Succejfçirs ^ en AJie , e;l 
Afrique ou en Amérique , que dans fes 
Vaifjeaux bâtis en pays de la domina^ 
tion d'Angleterre y £r ordonnant que It 
Maître Gr les trois quarts de Péquipage 
au moins fujfent Anglais , formoit par-; 
là une Marine qui appartiendroit à Ta-; 
venir ^ la Nation , parce qu'elle feroit 
entièrement indépendante de celle des 
nutres Etats, 
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Larfqu*un Gouvernement dans fa fl2H 
f^igation , employé des Vaiffeaux ^tran* 
gers , il ne peut poinc compter fur fa 
Marine ^ parce que les Etats qui fouî>* 
iniffent des Navires , n'ont qu'à les re- 
tirer pour anéantir tout d^un coup ion 
Jpouvoir maridime^ 

D'âlleurs le louage des Vaifleauit 
ëtrangers , qui fait ibrtir tous les ans 
Ues fommes confidérables de FEtat, 
fcaufe une diminution dans les Finan-^ 
tes , qui ne fçauroit être réparée pai 
iguelqu'ordre qu'on apporte d'ailleurs 
tians le refle de Fadminiftration poli^ 
tique ; d'un «utre^ côté , il réfulte un 
avantage très-confidérabJe pour la Na- 
tion qui n'employé que des Navires de 
fa fabrication , je veux dire , une foule 
de Manufiaftures qui s'établiffcnt , & 
iqui étoîent auparavant inconnues. 

En obUgeant le Maître &* les trois 
iquarts de FEquipage à kre natiQnaux , 
iCromwel donnoit une puiflance réelle 
^ la "^Marine Angloife. Far-là le corp« 
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^es Matelots appattenoit dire(5lemetit 
à la Nation, 

- . La Navigation Angloife n*^toit plti< 
elle-même , comme auparavant , Vé^ 
cole de Marine des autres Peuples. 

Le Gouvernement ne donnoit pluÉ| 
& vivre à une £o\At d'Etrangers. Par ce 
Règlement , tous ceux qu'il âifoit fub*- 
ïîfter ^toîent Sujets de TEtat ; & il n'y; 
avoit aucun danger que les autres Mo^ 
narchîes , enrappcllant leurs Matelots , 
aniffent , quand elles le voudroient , U 
plupart des VaiiTeaux Anglois hors dq 
lèrvice. 

L'article qui ordonnoît qu^aacunei 
marchandifes du trâ de l'A/iCj de PAfrh 
ji/e ou de ï Amérique , ne powrroient être 
tapportées dam aucun pays & terres de 
Vobêijfance de Sa Majejlé, que dans des 
Vaijfeaux fabriqués en Angleterre , étoi« 
3un grand coup d'Etat pour l'avantage de 
la Marine , puifqu'on pouvoit fe pro^* 
curer par ce moy.en un grand nombrf 
lie Navires nationaux* 
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|>tfnibît pas à moins qu'à couper les 
^eris de la Marine de toutes los Puiflàn- 
<:es de TEufope. 

Tel eft le Règlement qui ordonnok^ 
que1.es marchandifes & denrées d^Europe , 
nefourroient être apportées en Angleterre^ 
par d*autres Vaijfeaux que par ceux qui 
Jor^iroient ies Ports des Pays où fe fa-- 
briquent les marchandifes , & où croif-j 
fent les denrées : or ^ conune la plupart 
des pays qui nëgocioîent alorsavec l'An-; 
gleterre , n'avoient ni Marine ni Finan- 
ces , ni des lieux propres i la conflruc-; 
tîon du ^rand nombre de Vaifleaux né- 
ceffaires pour le tranQ>ort de toutes leurs 
denrées , il arrivoit par cet;f e prohibi-- 
tîon , que l'Angleterre s'arrogeoit elle 
feule le droit d'élever la jplus puiffante 
Marine de l'Europe» 

Il eft défendu ;y dit le même Aâe^ à 
toUsVaiffeaux qui ne feront ^s Anglais $ 
de charger quoi que cje fiit dam aucun 
Port d^Irlande 6* iP Angleterre , pour le 
porter en aucun endroit des Etats de Se 

Tom.m, a " 
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Majeft^ , k Commerce de Port m P^rt 
ff étant permis fuaux/euls Vaiffeaux An^ 
ghis. 

Il eft bon d'obferver à ce fujet ^ îp6 
tandis quô PAngleterrc nous défendoit 
le cabotage dans fes Ports , «lie le £ah 
foit en xnême-tems dans les nôtres. 

L'on vit bien-tôt en Europe l'effet 
de ce Règlement* 

Dans peu la Marine des différentes 
Puiflances qui avoient jufques-là difpur 
•té Tempire de la Mer à ^Angleterre , 
fe trouva anéantie , Se Teft encore;. 

Il en eft du fyftème de la Mer corn- 
me de celui de la Terre , tout y eft oonu 
biné ; un Etat ne peut augmente^ la 
branche générale de fa Marine, fens di- 
minuer celle de quelque Gouverne-s 
ment maritime. 

Si quelque Politique pouvoît douter 
iquecet Ade ne fut la fource de cette 
formidable Marine Angloife , qui a été 
la caufe immédiate de la foiblefle de la 
liôtre, il nVqu'à comparer le premîçç" 



irtdl enrendio. irf. 

^érat âe Navigation chez les Anglois ^ 
avec celui qui le fui vie. 

Un Auteur "*■ qiâ a de la répatatioii 
«n Angleterre , avoue que fous le Rè- 
gne de Charlesl.il n'y avoir pa« troît 
Vaifleaux marchands de trois cens ton- 
neaux ; aujourd'hui il n'y a prefque 
{)oint de Marchand à Londres^ qui n'en 
•ait plus de trois de cette grandeur. 

Peu de tems après TAde de Naviga-; 
tion , les Ànglois couvrirent la Mer 
•de Vaifleaux^ Ils devinrent les Voitu- 
riers naturels de toutes les Nations. 
La Marine du Monde eut pour centre 
l'Angleterre. 

Il y a pour les Etats des mometis d'aC- 
foupiflfement auxquels la politique de 
plufieurs fiécles nefçaurok quelquefois 
remédier. 

Tel fut celui delà France , & de plu-i 
iîeurs astres Gouvernemens de TEuion 
pe au moment de <:et Aâc. 

^I^eCheYaUsrCbil^ 

BiJ 
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5ans -doute que la Monarchie Frafi^ 
çoife ne pouvoir point s'y oppofer , par 
le droit qu'ont tous les Souverains d'é- 
tablir dans leurs Etats les Reglemens 
les plus favorables à leurs intérêts ref* 
peélifs ,• mais elle pouvoir en prévenir 
les effets, en balançant par un adle fem-; 
l?lable , les avantages que l'Angleterre 
pou voit retirer du fien* 

Cette conduite auroit mis en échec 
toute la politique de Cromwel j & il 
falloitque le Proteâeur fût bien fur de 
l'Europe , pour avoir ofé ouvrir luî- 
pême une porte qui pouvoit mettre à 
jamais des bornes à la puifTance de l' An^ 
gleterre. 

Mais quoique l'Aâe de Navîgàtloni 
id* Angleterre ait été , fans contredit « 
un des premiers obftacies qui a empêr 
ché les progrès de notre Marine , d'au- 
tres caufes encore y ont auflî contrit 
bué. 

Lorfque fous le Règne de Louis XIIL 
le Card^al de RiçhçUeu prit les r^ies 
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3e la Monarchie Françoife , il fornï^ 
ideux grands projets. 

L'an , d'établir Tauromé abfolae de 
îios Rois , & Tautre , d'anéantir la Maî- 
fbn d'Autriche. La Marine n'entra 
point dans ks vues de ce Miniftre. 

Pour afFermir le pouvoir du Prince, 
pour rendre chancelante la Maifon ri* 
y aie delà France , il ne falloit point de 
iVaiffeaux. Richelieu monta tous les ren- 
forts de fa politique , for des objets dit 
férens de celui d'une Marine. 

Il eft furprenam que ce grand hom- 
me ne vît point que fon fyftème alloit 
pnettre lui-même des entraves à la Puidr 
fance qu'il vouiort élever. 

Le pouvoir, combiné feulement par 
la forcede Terre, ire garantiflbit qu'une 
partie du projet d'agrandiflement^ 

La France , fans Marine, devoir né- 
ceffairement s'afFoiblrr. lî étoît bien na- 
turel de fuppofer que l'Angleterre & !a 
Hollande profîteroient de la difpofitîo» 

ijue ce ce fyftème mettroit dans les afr 

&iiî 
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fcires de l'Europe , pour créer une graiiK 
de Marine., & que celle-ci formerou em . 
£urope deux FuiiTances qui balance-^ 
xoient le pouvoir de la France*. 

Peut être que le Cardinal le vit ; mais 
que le grand détour qu il luifalloit faire 
pour élever la Monarchie parcette voie 
Fen détourna. Il auroit fallu un fiécle 
pour faire de la France une grande Puit 
£ince maritime.. 

Les nutériaux qui dévoient fervîr à- 
la former , n'exiftoient pas encore dac» 
FEtat. On avoir à peine alors dans le? 
Ropume , les premières idées de Conw 
«lerce ; au lieu que les moyens de diml- 
nuer le pouvoir des Grands , & de rencbr 
porter des vi<3x)ires fur la Mai'oîv d' Auî^ 
triche , étoient , pour ainfi dire , fous la^ 
nain du Minifire- 

Or , Tamour propre va toujours aïK 
plus prefifé. On veut jouir de la gloire 
de fon ouvrage : TEtat efl toujours une 
chimère pour les Miniftres i leur réjpuç- 
tation eà la feule réalité^ 
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Louis XJ V. fui vit le plan du Cardir 
liai , parce qu^il eut d'abord les mêmes 
vues jmais bien-tôt cePriaice forma de 
plus grands projets encore. On connoît 
fes concjuêtes,^ 

Cependant toutes les Puifl&nces pri- 
rent l'allarœe ; la Maifon d'Autricbcî 
fur- tout , qui voyoit fa ruine fondée fur 
ragrandiflement de la Maifon de Bour- 
bon , ne ceifa de femer la diviiîon t &c 
de ibnner le tocfîû de la ruine de TEur: 

Dans cette conjuration générale i 
J^uis n'eut d'autre reffource qjuie de 
décider entièrement le génie de la Na>- 
tion j pour les armes.. 

Pour cet effets les rangs, l'es con&. 
idérations, hs récompeniès & les diftinc- 
tions furent accordés au fervice de terre- 
Il n'en falloir pas davantage pour 
porter les François vers une profeffioa 
qui-jouiffoit feule des honneurs & des 
bonnes grâces du Prince. 

Avide dans tous les fiéclcs de cette^ 

Biv 
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gloire , qui ffatte (Fautant plus , qu'elle 
cft inféparâble des grands périls & des 
plus grands travaux , la Nation fut d'aîn 
Jbord décidée pour la guerre. 

Des Armées innombrables de terre 
furent d'abord formées. 

Plus de cinq cent mille Sujets devitt^ 
Irent Soldats» 

Il eft certain qae dans (on nouveau 
plan d'agrandiflement , Louis XIV, ne 
peflfa pas à une Marine. 

Ce Prince ne vit d'aboxd que Vat 
terre» 

La même caufè qui avoît empêché 
idiansfon principe la Marine Françoife 
^e fe former , Tempêcha dans les fuites 
i£e s'établir. 

La France , après fcs conquêtes fur 
iTerre , devint un Monde de places for^ ' 
tes , qu'il fallut entretenir par de nom- 
breufes gamifons : les frontières d'e fa 
MonàrcMe s'étendirent : les clefs du 
Royaume fe multiplièrent. Dès-lors it 
H^y eut plus de différeMC de h pax» 
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fcrgiierre; carie fervice de terre ayant 
augmenté en raifon desi nouvelles con- 
quêtes , là même quantité de foldats InL 
devînt néceffaire-. 

De façon qu'il* eff vrai de dire qu'il 
lut moralement impoflible depuis à la^ 
France , de joindre à ce grand nombre 
ide troupes de Terre un corps de cent: 
mille Matelots, à moins, quyiQ,ne voa- 
lût détruire l'équilibre des autres pro- 
fcflîons , c'eft-à-dire , s'anéantir elle^ 
même; • 

Mîaîs quan J on auroît trouvé dies ref^ 
feurces à cet inconvénient , il en reftoîtr 
jan autre infUrmontablie , je veuxdirete: 
idéfaut des moyens pour l'entretien d'u- 
fle Marine relative àcelle d'Angleterre* 

Le plus liquide des Finances étoit: 
abforbé par Ifes troupes de Terre ; iii 
n'en reftbit point y ou. pt«fip& poinn: 
l^ourtk Marine*.- 

• Les tajses nouveHes ner pouV'Oieat: 
^kitiemédiei^à cet obftacle- 

£ 3^a dans^ les ^pots^ une: mefure 
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générale que les Princes ne rçaurotent: 
pafler. S'ils chargent trop leurs Sujets^, 
ils les accablent ; ce^ qui diminue l'in-^ 
duftrie du peuple , & par conféquerit: 
la puiffance du.Souverain. 

La taxe alors retombe toujours fur le: 
Couvernement qui 1- impofe. 

Depuis' cinquante ans la force dé: 
^Angleterre s'éft montrée trop formi- 
dable fur Mer , pour ne pas avoir réveil- 
lé! notre Gouvernement , de cet état 
d'àflbupiflement où. il s'efttrouvé* - 

Notre adminiftrationa fouvent jettér 
ftsr regards fur cette branche importan- 
te- Maisnotre puilfance fur Mer a- t-elle- 
augmenté ? Avons - nous aujourd-hui* 
tme: Marine plus confidérable f La^ 
chde. ,, quoi qu'on en dife ,. ferai 
toujours impoflible V lorfque. nous ne^ 
«Hangeoonspoint le fond de notre fyf- 
tème ^cnéral. £a politique chez nous 
aura beau fe replier & chercher cequ'om 
appelle des. moyens. , nous: n'aurons ja?^ 
inais.de. Marine^ 
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Je p^rlë d'une Marine proportion^ 
tiée à celle d'Angleterre , fixe & ftable. 
Ams tous les tems ,. Se non d'un effort: 
ide Marine. 

On préfente tous les jours des Mé^ 
moires à la Cour , pour le rétabliflement 
lie la Marine; l'embarras des donneurs^* 
d'avis à ce fujet , roule ordinairemenr 
ilir l'augmentation des Vaiffeaux. Ce' 
^'eft pourtwt pas^la léplus difficile du> 
projet. 

Le fort dii fyftème d^une Marine- 
jFrançoife, tombeiurlesmoïensderen-^ 
trenir." 

Je fuppofê pou/un moment, que là^ 
Monarchie fe vît tout-d'un-coup pour*' 
vue de deux cens Vaiffeaux de ligne ;• 
cette nouvelle force ne- ferviroit q^•à'i 
l'^ffoiblir d^avan tage; 

Quel ufage U France pourroît-ellè^ 

fiire d'une telle Armée navale. , lorfv' 

qu'elle n^auroit pas menagé^d'ay^fice lés^ 

, -ipoyens de la faire. fubfîfierî: 

: ^. jl^nV a noiflt'vdè^ Monarque afujpws- 
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d^huî en^ Europe , (eu^gard a l'étendue! 
des engageniens de chacun^ ) en état 
d'entretenir àj fes. dépeni une Marine* 
compofée de deux cent VaifTeaux ds 
guerre* ; ou s^iMe- fait pondant vingt 
ans ,.il faut néceflaîrement qu'à la fin de 
ce terme ,. fon. Etat foit entiierement 
abîméi 

Ce n'efl point le Tréfor Royal qui 
itntretîent la» Marine d>Angleterre : ceB- 
te partie de fon adminiftration eft rey- 
imuéè^ par d'autres rclTorts. Elle^a- un» 
mouvement antérieur à- k caiilê milW 
taire maritimes 

te, Commerce* f6u^ peut* entretenir: 
iine Marine , & la foire fleurir». 

Toute navigatioir q«i n'aura- pas cc: 
IbndeflQent'y fera précaire , ôc caufera> 
plutôt la ruiae dHin Etat , qu'elle n€L* 
«ontribuenr èle rendre puiffant; 

A mefure que h^ branches du' Càm^ 
ineixeLs'étendenr, tes Armies navales, 
fi multiplient dans la -même pràportioa^ 
m. utr mt2t ^ la> E&bqg, ne gourja^ j«<nai& 
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fermerufie grande Marine , que fiir là: 
mine des établiffemens qu'elte regarde 
comme les premiers fôndemens dé Ga 
pui(&nce. L'obfhcle n'eft pas tant dans. 
lui chofe*^ que dàn» là difficulté de h; 
perfuader aux perfonnes en place. 

Les fentimens^ des Politiques en Eu-^ 
rope , font partagés au fujec d'une Ma^ 
lûne Françoife. Les un^ prétendent que 
cette Monarchie atrop tardé , & que- 
toutes fes combinaifons maritimes au^ 
^urdliuî towneroient C0ntre*elle;d'au^ 
tre» mettent en > a v^nt d^s fyûèffles. qui: 
prouvent le contraire. 

J'ofe dire que le fort de cette grande 
afiàtre j qui', depuis quelques.> annéeSi^> 
occupe entièrement nos Miniftres , dé-^ 
pend de l'éclàirciflfèment dii peu- cfe 
gueôiony fui vantes. 

I . hapojîtion de laFrantc c/î- elïè ap 
jfEf^ avantageu/e pBur former une Marina 
égak:à,ceUe dgs premières PuiJpinçeS'ma^ 
pitimesS^ 
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jpumir des mdkns fuffifans pour lUJhuttf^ 
aux autres Etats V empire de la MerT 

3'..I.ej denrées de fort crû peuvent-tller 
employer un avjjî grand nombre de Vaif- 
Jeaux de tranfport , que la Hollande & 
H .Angleterre unies enfemble ? 

4. Les moyens d^ élever une grande Mai' 
fine font- Usuellement à la France , qtiils' 
puijfent exifter indépendamment de ceux 
que les autres Etats peuvent mettre- en^ 
uf âge pour les empêcher ? 

%.• La population en France eJl-eU^^ 
Jiiffifante pour lui fournir un nombre- né^ 
cejàire de Mariniers ? 

Examinons c^s- Qtieflions lés unef> 
'a^rès ks autres^. 

ifk La poption delà France efl-elle- affi^' 
avantageufe pour former une grandie 
Marine \ 

Il eft de fait que notre proximité? 
isveç le^ Etats qvi fervenr de greniers- 
aux Nations qui ne fçavent pas fournip' 
è leur lub<iftaiKîe,. telles que. les^Efga^ 
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gtroft & lés Portugais-, nous donne, un» 
grznà avantage-fur les Etats oiaririmesi 

Nos Ports de la Méditerranée: font: 
contigus à ceux de. l'Italie ; nous fonif 
mes pWpiès de la Sicile & de la Bar- 
barie que les Anglois ôcles Hollandois,. 
qulfé font chargés de ces tranfports^ 
Avantage qui peutfeul décider de no»^ 
tre fupériorité fur tous les. autres EtatSv 
maritimes». 

Perfonne n'efr plus à- même- que^^ 
nous, de naviger pour les. autres Peui-- 
ples;^. 

Nous (ommes- au- centre de lànavî» 
^tion de 1* Europe. Il n'y a aucun Gou'^ 
vernement dans le Monde-politique, qur 
ait autant de facilité pour fe rendre les- 
maîtres des deux Mers. Nous avons> 
dans Fune & dans Tautre , un^e quantU 
té prodigieufe de. Ports. 

Les Hollandois n'en ont pas un (eulî 
Idàns IJrMéditerranée ;:les Angjiois. n'y;;, 
en ont point dè^confîdérables.. 

Notre gofuian noujs^ d^nne Tèmpir^ 
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maritime. Nous avons autant d'avantîii 
ges fur l'Océan que fur la Méditerranée:, 
ces déuic Mers mouillent également le 
Royaume;. 

Nous pouvons divifer notre Marîhé 
en deux branches , dont lès intérêts & 
les vues féparées peuvent avoir des oB- 
Jets difFérens- 

Les Anglbîs , les Hbllandbî's , & gé* 
ii^î-alement tous les Peuples du Nortfr 
qui font lé Commerce d'es deux Mers ;. 
Ibnt indifpenfàblement obligés de ve-^ 
tir reconnoître le Détroit de Gibrair 

Pour HDus, nos denrées peuvent être: 
tranlportéès d'une Mer à l'autre , * fansî 
pafler par le Détroit j ce qui , dans Ife: 
eas des guerres , fur- tout dès Barba^ ' 
refques, effpour nous d*un avantage 
JBonfîdérable^- 

D*ùn autre côté' , notre dimar e{£ 
tin dès plus favorables de l'Europe poojç* 
jh Navigatibm- 

^^ar lé Canal'dè Canguedbor 
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En Hollande , & dans plufîeursEtat» 
îu PTord, la Mer n*e(î pas navîgabFe 
dans toutes les iaifons : ks glaces cnv- 
pêchent teurs Vaifleaux d'aborder dans 
certains Ports pendant plulieurs mois 
ie Tannée. L^ Angleterre n'a pas, tant 
tf inconvéniens i mais elle ea a enco» 
plufietrrs* 

, Nous n'en cpnnoîflbns point en Fran.- 
ce. Notre Ciel doux & tempéré , per- 
met î nos Vaiflèaux d'entrer & de fortir 
Tibrement de nos havres dans toutes les 
fiîïbn» de fannéci. 

Les Angloîs & les HoITandois font 
plus long - tems à la Mer que nous» 
Enfin , quelle qu'en puiflè être la eau?? 
fe ,, il e(! certain que , toute propor^ 
itîon gardée > de tems, de lieuji & de 
dîffance ^ en général nos Vaiflèaux font 
cinq voyages fur Mer ^ tandis que les 
Puiflances maritimes , dont je parle ^ 
n'en peuvent faire que quatre j ce qui 
|ur le total de la navigation , nous don» 
^ une avance GQiiiidérablâ^ 
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'2.^ Le Commerce général de la France 
peut-il lui fournir des moyens ficffifanr 
four difputer l'empire de la^ Mer à 
r Angleterre &* à la Hollande ? 

Il eff certain que nos Colonies nouf^ 
©fFrent de plus grandes reflburces 'de- 
Marine , que celles des autres Etats ne 
peuvent leur en procurer^ 

De tous les Peuples qui (e font par- 
tagés les riches tréfors de T Amérique i> 
»otre lot s'eft trouvé le meilleur. Nos 
Ifles à fucre ont fur celles de la HoL 
Bande & de TAngleterre Tavantage d'un^ 
fel plus fécond. Nos dentées y font 
ineilleures & plus abondantesv 

Par l'état de défrichement des terres** 
'de nos Colonies , il efl aifé de prou- 
ver,, que nous pouvons employer un? 
plusgrand nombre de Vûiffeaux de tranlV 
poix , que les autres Gouvernemens maf». 
intimes. 

Qit diemandera> fans* doute , que£ 
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M^ge la France pourra-t*elle faire de- 
fes denrées de T Amérique, toutes le* 
Nations maritimes ayant comme elle 
des Continents dans ces nouveaux Mon- 
des f Je réponds , que la confommatioti 
étrangère en fera toujours certaine ^ 
malgré l'état de prohibition. Le bas 
prix de ces denrées ,. dans les Ifles de 
Saint Domingue & de la Martinique> 
nous affure la préférence fiir les autres- 

Il ne fçauroit y avcrir de loix efE- 
caces dans aucun Btat> contre le bom 
marché. Règle générale. La Nation- 
,, qui efl: en état de. donner £es^ denrées 
à plus bas prix , en vend toujours da?*, 
yantage. ^ 

Les Anglbîs ôtles Hbllandbîs, maB^ 
jréla prohibition qu'ils ont établie pour 
fes genres de nos Colonies , feront tou*- 
jpurs les premiers.à vojuloir profiter de 
leur bas prix* 

D'ailleurs , iF 7 a^ utw infinité de 
Nations en Europe , qui ne polfédent 
9U£uii Continent dansfAmérique^don^ 
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les befoîns fe multiplient dans la pro-^ 

portion de raugpientation de nos dè»- 

rées. 

Les autres parties de notre Comr, 
inerce pourroient également nous four- 
nir de grands moyens d'augmenter Te 
nombre de nos Vaifleaux , & en parti- 
culier celui du Nord» 

Perfonne ne dilpute aux François h 
qualité de^ très-induftrieux. Cet avan- 
tage nous procure la facilité -de nous 
pourvoir de tous les matériauic qui fêr- 
,vent à la conflroétioa des Navires; 

L'induftrie des Peuples du Nord, e* 
icomparaifon de la notre ^ n'eft qu'é- 
bauchée. Cependant ce peuple a de 
grands befoins. 

L^écfiange da produit de nos Art^ ; 
iavec les mâts , planches , poix , gou- 
idrons , eft pour nous fî avantageux ; 
que ces matières étant d^un grand vo- 
lume par leur tranfport, jettent Les 
Ibndemens d'une puiifante Marine. 

h? Xurç gQmmence d<e figurer ctt 
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Europe* Il a des befoins aujourd'hui ; 
qu'il n'avoit pas autrefois. Son luxe 
s'efl: accru dans la proportion de celui 
des autres Peuples de la Chrétienté. 

Déjà il confomme beaucoup, & Re- 
change de fon Commerce avec nous 
eft fondé fiir des matières qui tiennent: 
beaucoup de volume. * 

Notre Commerce avec Conftantino^ 
pie j Smirne j Le Grand Caire , Alep j 
Ciprey Saloniquey &c. pourroit contri- 
buer à former différentes branches de 
Marine , toutes confîdérables. 

Le Commerce des Mes de l'Archî-* 
pel , feroit également propre à occu* 
per un très-grand nombre de nos Vait 
féaux. Rien nempêcheroit même que 
nous pufllons nous faifîr du Commerce 
de la Mer Noire , jufques ici inconnu 
à toutes les Nations Chrétiennes. Le 
Grand- Seigneur y oonfentiroit d'au- 
tant plus volontiers , que ce feroit peut-: 
êtte Tunique moyen qui refte à la Porte ^ 
" Du riz 9 du bled , de la foie cnie« 
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lîe tenir en écliec la Puif&nce de la M»- 

fon d'Autriche, 

Les grandes reflburces que nous pour- 
roit fournir le Commerce des grains , 
ferviroit à augmenter confidérablement 
le nombre de nos Vaiffeaux. 

La plupart des Etats de l'Europe: 
Ignorent leurs véritables int^f rets éco^ 
ïiomiques. Avec les meilleures loix du 
cionde , beaucoup de Peuples man- 
quent de pain. 

Perfonne ne feroit phis en -ëtat que 
tious , de profiter de ce défaut de polji*^ 
tique* 

Un autre avantage eft celui de nos 
Navires» 

En général ik font meilleurs voiliers 
ique ceux des autres Nations : la bonté 
de nos Ports , nous donne des fàt:ultés 
pour la conftruftion de nos Varfleaux, 
-que ks autres Puiflances maritimes 
ii*ont pas* La plupart de leurs havres 
tic font pas auin profonds que les nô-< 
$res j<:e qui , en lesgênant dans la conf* 
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frufljon de leurs Navires^ retarde beau-: 
coup leur navigation. 

» CeuK de Venife , dit le Politique 
» de notre fi^cle * en général , deTI- 
»3 talie , de la Mer Baltique & de la Pro* 
w vince de Hollande , font d*une fa-; 
t> brique ronde & large de fond ^ au 
» lieu que les Navires des Nations qui 
» ont de bons Ports , font , par le bas » 
» d'une forme qui les fait entrer profon** 
» dément dans Peau. 

« Cette méchanîque , dit-il , fait 
»<jue ces derniers Navires navigenc 
»> plus près du vent, & que les premiers 
» ne navîgent prefque que quand ils ont 
» k vent en poupe. Un Navire qui en- 
as tre beaucoup dans Teau, navige vers 
x> le même côté , à prefquè tous les 
» vents ; ce qui vient de la réfiflance 
» que trouve dans l'eau le Vaifleau 
s» pouflié par le vent, qui fait un point 
» d'appui, & de la forme longue du 
aoVaiifeau qui eft préfenté au venç 

.'^ Mr. de Monte^ukiu 
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» par fon côté , pendant que par Teffei 
m de la figure du gouvernail , on tour- 
ne» ne la proue v«rs Je côté que Ton fe 
» propofe. Enforte que l'on peut aller 
» très-près du vent^ c'eft- à-dire , très- 
j^près du cô:^ d'oà vient le vent. Mais 
» quand le Navire «ft d'une figure ron«- 
» de ^ & large du fond » &c que pat 
» conféquent il enfonce peu dans l'eau ^ 
?» il n'y a plus d^ point d'appui. Le vent 
■> chaffe le Vaifleau qui ne peiit réfifter # 
» ni guère aller que du côté oppofé au 
a» vent. D'où il fuit , que les Vaif^ 
yi féaux d'une conftruélion ronde , font 
a> plus lents dans leurs voyages. 

30 I *« Us perdent beaucoup de tem^ 
» à attendre le vent, fur- tout s'ils font 
» obligés de changer fouvent de direc-, 
action. 2®« Ils vont plus lentement; 
7> parce que n'ayant pas de point d'ap- 
a> pui , ils ne fçauroient porter autant 
9» de voiles , que les autres. 

Nous n'avons pas cet inconvénient ) 
tws Ports étant des plus profonds de 

l'Europe | 
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l^Êurope"; ce qui feul peut nous donner 
vn avantage immenfe fur les NationJ 
qui font avec nous €n concurrence de 
Navigation^ 

[^.Les denrées de notre crû pewrent-dlet 
relativement employer un plus granâ 
-nombre de yaiffèaux -, que celles des 
Mtres Nations f 

Xa Trance , comme nous Pavons àl- 
jâ dit , a cent cinquante millions d'ar- 
pens de terre en quatre. Ce vafte ter»-: 
rein cultivé ein grains, après avoir pour-, 
vu à la fubfiftance de la Narion , peut; 
en fournifTant cette denrée aux Peuples 
à qui elle manque , employée au moins 
fîx mille Vaiffeaux de tranfport , dont 
l'entretien ne feroit point à la chargô 
de FEtat. On voit .par-là qu'il n'y a 
point de République & de MonarcTiïe 
en Eurojïe, dont Pétendue ^pour pro- 
duire la matière de premier befoin , ibît 
^flativement plus grande. On trouve 
^' ToniéîH^ Ct 
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bien des Etats plus immenfes que la 
France , mais non pas de plus vaftes eii 
fait de produâions. 

Si on excepte chez nous quelques 
Provinces du Nord , toutes les autres 
fourniflent généralement les chofes né-; 
ceffaires à la vie ; avantage que cette 
Monarchie a diftinâiem^ent fur toutes lesi 
autres de TUnivers. 

Nos vins & nos eaux-de vie peuvent 
également employer un nombre prodir 
gieux de Vaifleaux de tranfport. 

Telle eft leur qualité , que les étran- 
gers ne fjauroient abfblument s*en paf: 
fer. 

Nos vins font devenus la boîflbn na-^ 
turelle de tous les Peuples de TEur 
rope. 

Ceft quelque chofe de prodîgîeujC 
igue les efforts qu'ont faits jufqu'ici les 
Ânglois , pour fevorifer chez eux Ten-i 
trée des vins des autres Nations , aU 
préjudice des nôtres ! 

Comme ils en prévpyent d avançjf 
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♦butes les conféquences relativement à 
leur Marine , il n'y a aucun moyen 
qu'ils n'ayent te»C€ pouf en arrêter Tu- 

f. Oh a; ieSs en Angletetrc iur cette 
^denr<5e , des«im|)ôt9 quatre fois àu-def« 
Tus de fa valeun On a défendu entière- 
«ïent nos eaux- de-^ie. Mais toutes tes 
îoix , jufques ici , ont ^t^ ifliutiles* Nos 
vins fe font fait jour au travers des pr©* 
îiibitîotts. 

L'Angleterre & la HoBande en font 
toujours ren^pKes , & le feront tou- 
jours. 

C'eft le phyfiqùe qui rend chez noui 
ces fortes de denrées f«périeUres à cel^ 
ies des autres^ Etats. 

Les vins des autres climats de l'Eu-: 

TOîpe font trop remplis d'eau*- de- vi4î. 

Ils font dangereux par kur nature : 

«uffi les Etrangers ne les employent-ils 

que pour la qualité > & jamais pour Ui 

^guantité• 

Koft fruits peuvent former une f^ 

Cii 
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eonde branche de Marine des plus itn^ 
portantes. 

Toutes nos Provinces du Midi en re^ 
gorgent , tandis que'la plupart des pay& 
du Nord en manquent , ou du moins la 
bonté des nôtres fait que les étrangers 
leur donnent la- préférence. 

Les prunes, les amandes , les olives J 
tes figues , les marrons , les raifins fecs 
qu'on vient chercher en France, peu- 
vent occuper tous les ans mille Vaif- 
fcaux de tranfport. 

Mais notre fel pourroît feul ^élever 
fur rOcéan une Marine Françoife for- 
midable. Toutes les Nations convien- 
nent quefa qualité eft fupérieure a celle 
des autres Etats de PEurope. 

On ne fçauroit plus fe pafler de cette 
denrée. Elle eft devenue d'une abfoiue 
tîéceffitc. Elle entre aujourd'hui , dang 
tous les genres de nourriture & d'ali-; 
«nens. J-a plupart des Peuples la tirent 
de nous. 

Plus de mille.de aps yaiflèaux^lorl^ 
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^ue nous le voudrons , pourront être 
employés à ce tranfport. 

Une foule d'autres premières matiè- 
res^ comme chanvres , lins ^ font en étaCj 
clieznous, de mettre en mouvement 
quantité de nos Vaifleaux. 

Mais noî Manufaftures , fans contre- 
dit, nous donnent les moyens de deve- 
nir la première Fuiflance maritime de 
l'Europe. 

Tout le monde fçait que nos Arts 
font adoptés par toutes les Nations du 
Monde. Chaque Peuple eft attaqua de 
la maladie de k parer de nos étoffes* 
- Pour avoir la fiipériorité dans cett« 
partie de Tadminiflration » il ne faut 
point à la France de fyftème politique ; 
il lui fuflit de profiter de la manie gêné* 
xale où l'on eft' à l'égard de fes manu- 
iadures. 

Lorfque nous dirigerons bien la 

ftruâure de l'édifice" de notre Marine ^ 

chaque Nation de TEurope , pour m'ex- 

primer ainfi , y mettra d'elle-imême une. 
pierre. C iij 
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L^Angleterrç , malgré cette fouTe dte 
moyens qu'elle met continuellement ei> 
ufage pouf l'anéantir , fera toujours la. 
première qui contribuera, ians s%n ^ 
percevoir , à la former. Ceft une rer* 
marque que j-al feite dan« la Chambre 
des Lords à- Londlres , que ceux qui 
^ropofoient les plus feges Loix pour 
prévenir dan^ le Royaume l'entrée desi 
étoffes des Manufaftures de France ,. 
étoient les premiers às'êa habiller euxr: 
mêmes. 

Les Loix n-ont pas afiez de forcé 
pour arrêter ks caprices & les fântaifîas; 
ées PèupTes ; la bizarrerie du goût 
prévaudra toujours- fur les reglemensè 

Quoiqu'il en foit^nos ManufaéiiureSj; 
eu égard au génie univerfel- qui fe trou« 
fi^e aujourd'hui répandu en Europe > 
pourroient occuper deux ou: trois millec 
ëe no§ Vaifleaux. 

Nos^ modes feroient un autre foutiem 
ûe la Marine. Leur variété ^ fur laquelle 
fe& fondée fans dolue cet emprefiemeot 



tnaî enteniuf. ^^ 

que les Etrangers ont à îes adopter , ea 
mettroît une continuelle dans cette part 
tie du pouvoir politique. Nos Vail^ 
féaux feroient toujours en mouvement; 
parce que ce qui fert à fomenter le lu* 
xe , eft dans une agitation continuelle*; 

Je ne parie point d'autres denrées de 
hotre cru que ces Etats n^ont pas , ni 
d'une foule de reflburces locales , qui , 
en nous faifant employer un plus grand 
nombre de Vaiffeaux que les autres Na- 
tions , nous donneroient Tempire de la 
Mer, 

Là Hollande ne produit que du lair 
tage. 

L'Angleterre , fi on en excepte les 
^ains i ne donne de fon crô «[ue de Pé- 
tain^ de Talun ; n^tieres 5 qui réduites 
à leur jufte volume , ne fçauroient oc- 
cuper beaucoup de Vaiffeaux : auflî ces 
deux Nations , pour foutenir leur Ma^ 
fine , font obligées de Navîger pour les 
autres. 

Jai calculé par le phyiïque & pair 

Ç iv 
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rétendue du terrein , ce que rAngler 
terre & la Hollande peuvent produire 
de premières matières , & j'ai trouvé 
qu'après la confommation faite dans le 
Pays , il ne leur en reftoit pas pour em- 
ployer deux censVaiffeauxde tranfport» 

'^. Les moyçns (T'élevcr une grande Ma-^ 
rine jfont'ib tellement à la Sranctf 
quils puijjent exifier , indépendamment 
des efforts que peuvent faire, les autres 
Etati pour Us prévenir î 

La France tirant fort pea de dén- 
iées de rEtranger , & lui en fournit- 
fant beaucoup de fon crû 3 a dans fou 
ièiti la fbuiice d'une gr^e Marine* 
Cette partie de 1 adminiftration , la rend 
entièrement indépendante des aucref 
Etats : ceux - ci peuvent bien faire des 
^flbrts pour devenir puiflaos fur PO* 
<éan 3 mais ils oe %auroien( empêcher 
^ue la France ne le devînt encore da^^ 
irantage^ puifque de ce côté , les maté; 
Xiaux <k la grwdeurfidDt è elkk 
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Ce qui retarde & ce qui §3uvent em- 
pêche la frofyénté de la plupart des 
Gouvernemens 5 e(l4ii dépendance ré* 
cîproque où ils fe trouvent les uns des 
autres. Il y a comme un enchaînement: 
de caufes qui les lient enfemble /Se les 
retiennent dans l'inaftion : voilà pour- 
quoi nous voyons de vaftes Empires 
avec des forces & une4)ai{fance kamen- 
fe , refter comme immobiles, & rétro- 
grader , au lieu d'atteindre au période 
de grandeur oîi ils doivent naturelle- 
ment parvenir. 

I#a Marine Trançoife n*a point cet 
ificon V énient . Ces Ant ér ê ts font abfolu- 
ment diftinâs de ceux des autres PuiT- 
fances de l'Europe, 

Dans les <hofes qui peuvent con-^ 
-ctourir à fon élévation , elle n'a point 
de compenfation à faire avec aucun 
Gouvernement, 

Toutes les pièces delà Marine Fran* 

içoife iCKÎftent dans l'Etat y je yeux di- 

1^'f un grand .fonds de denrées qu| 

C V 
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lui appartîéjRrient , & qui peuvent oc?- 
cuper un. plus gratid nombre de Vait^ 
féaux , qu'aucun #utre Peuple marir 
time» 

j;. Sa Population efi-dU fiifffante povm 
firmerumgmnde. Marine ? 

Quand on parle d'une grande^ Ma<- 
mit: en France , Ton veut toujours; 
dire relativement à celle d'Angleter- 
ise ,• car nous n^àvons point aujour>- 
d'hui d?autre mefiirc: de.Pùiffance ma*» 
mime. 

Que la? Population de; la^France fiiP- 
fife pour former un corps de.MatelotSi 
capables d£ hirc &ce. à la puiHiaince. An^ 
gloife j le. calcuLefl: tiwit fak. 

L^Àngi^terré o*a que huit millidns^ 
d^kabitan^^fille eft en état» ( dumoiof^ 
beaucoup de Politiques h {ùppofeiyr. 
ainfî.,^ ) d'âvôir cent mille Mariniers,. 

La/ FrancflLîM dix • icpt: à. dix - lipit: 
mifiions. d%oi,mmes;. SctQrti}ét^l^p:Qyr 
|{CHetion> tille peut doûQfiLnp^ttreeiEt Mfic?. 
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iîeux cent vingt cinq mille Mariniers* 
Je fçaîs qu'il y a quelque choie à re-« 
dire dans ce calcul ^ àcaufe de Fétetw 
tendue de neutre Clergé , qui eft beau^^ 
coup plus confidérable que celui d'An-^ 
gleterre 5 mais la difproportion n'éft 
pas fî grande que les Anglois puiffenc 
mettre une difFérence notable dans le 
<orps de nos Mariniers ^ compara avec 
celui de leur Monarchie.^ 

Je fçais auffi que plus un Etat a d^Ha-^ 
l>itans^ & plus les autres profeflion)^ 
qui fervent à l'entretien de la focié- 
té, y font nombreufes ^ & quecelles-' 
ci y font toujours en raifon de ce mê^ 
me nombre d'hommes qui le compo*^ 
fent j qaUldoit par conféquent y avoir 
plus de Laboureurs » plus de Proprié^ 
taires de fonds ^ plus de Négocians ^ 
plus de Marchands > plus d-Ouvners , 
plus d'Artifans ^ &Cr 

Mais après tous ces <:alculs faits^ 
â faut toujours revenir à un premier 
fskicipe y f^avoir ^ que daris te grand 

C Vf 
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Etat , comme dans le petit , il y a utrc 
"proportion relative dans chaque claffe^ 
•& comme un équilibre d'hommes dan» 
tous les ordres. 

Il y a en France cent quarante-qua- 
tre mîHe Paroifles ou environ r qu'on 
oblige chaque Paroifle de fournir ua 
Matelot à l'Etat , & la France auKt 
«d'abord un nombre de Mariniers fb- 
jérieur à ceux d'Angleterre, 

Mais ces queftions en font naît-re 
Vautres auffi importantes , & qu'il fout 
également éclaircir ; fans quoi , tout 
ce que nouï venons de dixe feroit ina- 
lile 3 fçavoir. 

I. La France efl^elte en état d!en^ 
tretmir le même nombre de Troupes de 
Terre qv^dlt a aSueltement fur pied ^ 
& tent trente Vaijfeaux de ligne qu'it 
iui faudrait pour mettre fa Marin? aià 
mveaa de celle d^Anglet&rre ? 

J2, Peut-éle réformer cinquante milh 
iemmes de Terre fans ie^ofer -f 

3* Toms 4eê PukjfancesÀCu ÏEur^gx^ 
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ine fi dMareroient- elles pas contr\lk y fi 
tlle élevait une Marine égaie à celle d'Arh- 
gleterre? 

• Examinons encore ceci. 
I. La France ejl-elle en état (f entrerez 
nir le mime nombre de Troupes ds 
Terre quelle a aStudlement fur p'^ed , 
Gt* tn même temps cent trente Vaif^ 
féaux de Ugne qu*il faudrait pour 
mettre fa Marine au niveau de eel^r 
le des premières Puifjànces maritimes f, 
Les revenus de la Couronne , aitifi 
que Tes charges , font d'une trop gran-« 
de évidence aux yeux de l'Europe , 
pour que quelque Politique osât fe dé- 
clarer pour l'afSrrtiftive^ 

On dira , fans doute , qtie Louis XIV.: 
eut un plus grand nonibre de Vaif^ 
fcaux , quoique fes armées fuflfent le 
double de celles qui exigent aujour-f 
d*hui. Mais H n'eft pas queftion de fça» 
voir ce qu'un Prince peut faire quel^ 
^tiefois ;; mais de fjayoir ce qu^il peut 
îpujojurs faire. 
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queront toujours , lorfqu^ils ne feront 
Ç3S les premiers à les fournir eux-mê^» 
mes à leurs Peuples. L*endroït le plu^ 
délicat de la Souveraineté, eft cette 
portion de rîcheflTes que le Prince doit 
exiger de fes Sujets, &.CLlle qu^ildoif 
leur laifler» 

J'ofe dire qne toute la puiflTance d'ua 
Prince dépend de cette connoiflance : 
cependant , la plupart des Monarques 
«neurent fins Tacquérir. 

9» La France peut-elle réformer cinquan^ 
te mille Hommes de Terre fans exfo* 
fer fa Pulffance î 

Pour juger fi la France peut anjour* 
îfl'hui faire en toute fureté cette réfor- 
0)e , il faut remonter aux caufes qui 
firent qu'autrefois cette Monarchie éta- 
blit de fi nombreufes Armées de Terre, 

Peut-être que fois aller pïus loin , 
on la trouveroît dans ^ambition qu'eu- 
rent nos Rois de vouloir pafler pour 
}es plus puiffans de h Terre» 



EH 
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Maïs» fans recourir à cette caufe, 
H eft certain qu^àlors la Monarchie avoir 
befoin d'un plus grand nombre de trou- 
pes de Terre qu elle n'en a aujourd'hui; 
Sous Louis XIII. & au commence- 
nient du règne de Louis XIV. le Trô- 
ne d'Efpagne étoit occupé par unPri»-! 
ce de laiMaifon d'Autriche; cette Puif- 
fence , qui depuis fa prodigieufe for- 
tune 7 influoitconfidérablement dans les 
af&ires de l'Europe , obligeoit laFranr 
ce détenir fur pied de grandes Armées» 
D'ailleurs, les conquêtes que laFran* 
ce venoit elle-même de faire , comme 
nous l'avons dit , eiv excitant la ja-^ 
loiïfîè de prefque toutes les Nations, 
avoient misuneefpèce de fermentation 
générale dans les efprits, qu'il falloit^ 
pour ainfi dire > retenir à main armée. 
Les plus grands corps de Troupes dci 
iTerfe fuffifoient à peine. Avec un nom- 
bre prodigieux de Soldats , la Natioa 
Françoife ie vk fouvent fur le point 
jlfêcre vaincue* 
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Il eft arrivé depuis une révolutîot» 
tonfidérable dans notre Monde poli- 
tique, La fucceflîon d'Efpagne échue 
à un Prince de la Maifon de Bourbon , 
jchangea tous lea fyftêmes. 

Dèflors la Monarchie Françoife eut 
iBioins à craindre de la Puiffance Au^ 
frichienne. 

Cet événement deeonapola ^ en quel- 
ique façon ^ tous les pouvoirs politiques 
ic TEurope. Chaque Etat fe trouvant 
alors comme ifolé , fe vit réduit à lui- 
même ; ce q^ui rendit fixe & perma- 
nente la puiâànce de la Monarchie Fran^ 
f oife î du moins eHe craignit moins> 
èc craint encore moins aujourd'hui des. 
armées combinées de fes ennemis. 

La France peut donc réformer cîn- 
Iquante mille hommes de fes Troupe» 
Be Terre fans expofer la puiflance. 

Avant ce changement, toutes les 
kombinaifons de force étoient pour Ist 
Terre ^ auiourd^hui elles font pour I^ 
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Depuis foixante ans la plupart des 

Princes de l'Europe ont changé leur 

fyftème politique y il n'y a que nous 

qui n'avons pas change le nôtre. 

Nous continuons à garder toujours 
k même nombre de Troupes , quoi- 
qu'elles nous foient devenues inutiles.. 

La Hollande & L'Angleterre, de- 
puis cet évenement^ , n'ayant plus d'et^ 
poir de s'aggrandir qu'à la' faveur d'une 
puiflante Marine ,. tournèrent leurs foins 
de ce côté. 

Nous vîmes augmenter fe nombre de 
leurs Vaiflfeaux & celui de leurs Mari- 
niers y fans fuivre leur exemple. 

Â quoi bon entretenir à grands f|^ 
ces prodigieufes Armées de Terre ? 

Elles ne fervent qu'à épuifer nos Fî- 
laances^ & à ôter à l'Etat les moyens 
de former une Marine» 

Nos Troupes réglées ne font plus ert 

proportion de nombre avec aucun Gouï^ 

• ^ernement de l'Europe. H y a dans 

>£€itte partie (k notre adminUlratioau^ 
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fiiperflu ruineux pour FEtat. 

Les Afmées combinées de Terre dé 
la Hollande & de l'Angleterre, ne vont 
guercs au de4à de quarante mille hom- 
mes. Nous en entretenons , même en 
tems de paîx^au de-là de cent craquante 
mille. Ce font cent dix mille Soldats 
que nous avons de trop , refpeftivement 
à ces deux Etats; 

C'eft' de la- combitiaifon-, bien ou 
mal entendue , du nombre des Mili-r 
taires , que dépend la force ou la foî- 
Blèfle d'un Etat. 

H eft toujours ruîtieux pour un Gb\x^ 
Vernement , d*avoir deux cent mille 
IHinmes fur pied , lorfqu'un moindre 
nombre fuflît pour foutenir fa puiffance; 
Cèft aller.àranéantifrement parle 
cKeroin de la grandeur; ficrcnverfer la 
Monarchie, par le moyen même qui 
flévoit fervir à l'élever. 

C'eft parce que ^Angleterre a une 
petite Armée de Terre , qu'elle en a 
|(ne formidable fur Mer 3 8c c'eft parcqj 



tnàl entettdau ' 6^ 
ijo'elle auneArméè fortoklable de Mer,' 
qu'elle mefure aujourd'hui Tes forces 
avec les nôtres. 

Il n'y a point de milieu, de tem- 
pérament 4 Jlfaut nous r-endre petits fut 
un élément , fi nous voulons devenir 
grands fur Pautr^. 

^L^^ntrctien de trois cent mille S0I-5 
dats , & celui de cent mille Mariniers , 
cft un projet impratiquable. 

L'épuifement de nos Finances, paij 
cette foule de charges dont le Gou-; 
verneBttent eft accablé , nous met hors 
d'état de pouvoir donner an mouve-; 
inent à un iî grand reffort. 

5, Toutes les Puijfances du Nord ne fè 
déclareroient'élles pas contre la Fran^ 
ce , Ji elle élevoit une Marine égalt 
à celle de V Angleterre f 

iDui fans-doute, à moins qu'elle ne fît 
lune réforme dans fes Troupes de Ter- 
re , proportionnéeau nombre des Vaif- 
^çaux qu'elle mettroit de plus fur Meiîg 
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L'équilibre de TEurope le demandé 
Vmfi, Cet cquiKbre feroit rompu , fi 
Ja France parvenoît à avoir trois ^ent 
mille hommes de Troopes réglées , & 
âeux cent Vaiflèaux de ligne toujours 
«xiftans. 

Il n*y auroit plus de fureta , ou , ce 
^ui efl: la même cbofe , on croiroic 
quHl n'y en auroit plus. 

Une guerre affreufe alors défoleroïc 
fiotre Monde politique. 

D'où vient que dans les dîviiîons de 
TEurope , les Puiflances du Nord font 
fi fort portées à fe déclarer en fàveuf 
de TAngleterre f C'eft que fà forcit 
n'eft que dans une feule branche>. 

Régie générale. La politique fenaé»' 
fiera toujours d'un Gouvernement qui 
deviendroit formidable fur l'un & Tau- 
tre élément ; c'eft que de Cette pofitioa 
â la Monarchie u'niverfelle , il n'y ^ 
prefque point d'intervalle. 

Ce qui fait que les P^ifTances dui 
Jjford s'oppofent continuellement à 1^^ 
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taWi(ïement de notre Marine , c'eft que 
la France > en formant le projet d'aug. 
menterfes forces dé Mer, ne parle j^ 
oiaîs de diminuer celles de Terre. 
' Ce qui fait qne lorfqu^cUe veut com- 
mencer à travailler à fa Marine , on lui 
déclare toujours la guerre fousdiffiérenss 
prétextes. 

Il en eft des négociations de TEu-^ 
TOpe , comme des affaires panicuiieres,! 

Pour qu'elles réufliflcnt , il faut que 
de part & d'autre chacun voyc fes avan-1 
tages & fes furetés. 

La modération j qui le dîroît ! clï 
devenue un des ineillcurs reilbrts dq. 
la politique. 

L'on eft toujours (ûr d'obtenir ce 
que Fon veut , lorfque l'on ne veuç 
c[ue ce que l'on peut. 

L'Europe verra tranquillement Uk 
France établir une Marint, lorfque 
cette Marine n'aura d'autre objet que 
de protéger fon Commercé, foutenir 
fes Colonies 9 & fe mettre à. même d^ 
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fc défendre d'une Nation rivale^ (fc* 
venue trop puiflfante fur l-Océan : Oif 
s^oppofèra -toujours à ce qui fera de 

plus. 

Je ne dis point que la France doive . 
diminuer fes forces; mais les partage?» 

Il faut que fon pouvoir foit toujoun 
le même ; mais que la combinaifbn de 
ià puiflànce foit diffîrenre« 

La réfbrmede fes Troupes ne doit 
être que dans le terme , & non pas dans 
k chofe« 

Ce font cinquante mille Soldats de 
Terre qu'il faut diminuer, pour (aire une 
augmentation de cinquante mille Ma^ 
riniers. 

Il n'eft pas queftion d'une diminu- 
tion de 'puifiance ; mais^ ( pour me fer- 
vir de ce terme, ) d une tranfiaigration 
4e {}uiâànce. 

Mais, tfTa-t-on,quelava1itagerc» 
▼iendroit-il à la France de cette nou* 
velle combinaifon de fes forces ? Le 
iroici» 

1 ?. L| 



1®. La Marine devenue confidéra- 
'ble , formeroit 4in corps de puiiïâncc 
capable de réfifter aux Peuples qui ont 
4'empire de la Mer. 

2,^. Alors la Marine Franco! fe, an 
lieu 4'être inutile à TEtat , deviens 
droit un de fes plus fernaes appuis. 

3*^. Par cette nouvelle diftriburîoH' 
flu pouvoir , aucune branche de la puif* 
fance ne porteroit à faux. 
' 4*^. Le fuperflu des Troupes de Ter- 
te, en contribuant à former une grande 
Mariné i mettroit à fa plàcexhaque por- 
tion des forces du Gèuvememenft polir 
tique. • 

j°. En un mot , la France fans être 
plus forte , en feroit moins foible, 
" Mais.il faut corriger un autre vice 
qu'il y a dans notre Marine 5 fans quoi 
nous ne la rétablirons jamais. 

Je veux dire , le préjugé établi en 
faveur du fer vice de Terre , & qui.cffi 
^n quelque façon préjudiciable à celui 
4e Mer. 

Tome Hit O. 
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Ce qu'un Auteur ♦ dit en parlant 
de la Maiine efpagnote , peut égale- 
ment fe rapporter âi la nôtre. 

» Ju{qu*ici , ( dit-it, ) les Espagnols 
w> fe font accoutumés à regarder le fer^ 
f> vice de Mer , plutôt coiume la car* 
» rière de la fortune que comme celle 
» de la gloire* 

30 Si on en excepte les Commandans 
» en Chef, qui font foavent des Grands 
» de la première claffe , la plupart des 
» Officiers de JVlarine , font des Gen- 
» tilshommes que l'elpérance àc s'en- 
» richir a tirés hors de leurs Provinces* 

» Les Grands & les Seigneurs ai«- 
90 ment mieux un Brevet de Capitaine 
» de Cavalerie > qui leur donne des mli- 
p liers de fupérieurs & d'égaux à l'ar- 
if> mée , que le commandement d'ua 
» Vaifleau , où lutant contre les vents 
JD & les €ots y ils ne reconnoiiTent d^or* 

** 1/ Auteur du Teftameni politique du Car-^ 
«Ihtal Mazaritl ; il s^étend beaucoup fur cettt 
faaatiere« On peut lire fon ouvrage là-deûiis* 
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m ïïre que S'eux-mênaes , & 4 oW qi* 

.# Dieu au-deflus d'ei^x. 

>3 >La Goui^ , ( a}oûte-^t*U ,-) changera 

«> leur façon de penfer , lorfqu'eUe le 

m> voudra. 

» Qu'elle accorde au fer^ice de Met 

♦ lesdiftinaioHshonorablesqu'ellefem- 

» ble avoir prodiguées au férvice dè\ 

j» Terre ; que par foh attention à ce dé^ 

. m pgrtement , elle prouve qu^elle le ju- 

»> ge , ainfi qu'il Teft réellement , It 

^ nerf principal de la Monirchie ; bien^ 

»3 tôt elle fe verra auffi embarraffée à 

» trouver fur fes Vaiflfeaux dequoi con- 

10 tenir ceux qui y demandent une pla=^ 

» ce convenable à leur rang , qu'elle Yk 

» été jufqu'ici à trouver quelqu'un qui 

^ voulût remplir celles qui y étoient 

1» vacantes* 

» C'^ une très-mauvaife politique > 

».( continue-t^il , ) de faire du Brevet 

w de Capitaine de Vaiflèau, le pirix àt 

*> l'ancienneté. 

m On doit confîdéret un Vaifleafà 

p il 
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^> comme un petit Monde , oii celttl 
» qui commande doit avoir des (jua* 
» lit^s auxquelles les hommes ont atta« 
«> ché leur rerpeâ ^ leur eftime & leur 
» afFedliom 

» Un VaiflTeau attaqué n'a de reffout^ 
o> ce que dans U A^iâoire. Il faut donc 
•» que le commandement foit entre les 
» mains d'un homme capable de remuer 
» en même tems tous les reiîorts qui 
» font agir les Soldats. 

Tout alla peut être appliqué à -la 
France. 

En général , notre Noblefle fc décide 
j)Our le fervice de Terre/ Le manque 
fàt confideration , au moins d une cer- 
taine confidération pour le fervice de 
(Mer , lui fait envifager l'Océan comme 
•un vafte champ où il y a plu^e richcf- 
fes que d'honneur à acquérir. 

C'eft un préjugé fans doute, j mais il 
jexifte* 

Il n'y a point de jeune Seigneur «ni 
Fiance ,, de même qu'en Eipagne i 
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ijuTne préfère un Brevet de Capitaine 
de Dragons su celui de Commandant de 
.Vaiffeau, 

C'eft qu'il fe croit pkis confiddrédang. 
cette première qualité que dans la fe- 
Gonde. 

Si ron veut fçavoîr pourquoi l'An- 
gleterre a une Marine fî fupérieureà la^ 
nôtre, c'eftparce qu'elle a eu la poli- 
tique d'y attacher une grande Gonfidé-' 
satioh. 

Rien ne dégrade le Citoyen dans» 
cette branche de 1 adminiftration : tout 
y. eft fublime , ou y pafle pour tel. 

C'eft par ce principe , qu-'on voit 
tous les jours des Milords commencer 
par être Pilotes^de, Vaiffeam 

. Bien loin de fe- rendre méprifablej 

|)ar-là , ils n'en font que plus eftimés. . 

^ JLa plupart de nos Gentilshommes fe 

croiroient en quelque façon deshonow 

rés , sMls débutoient ainfi. 

Telle eft chez nous la force du prér 
jpgé à l%ard du feryice de Terre > 

Piij - 
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^ti'un jeune Seigneur ne croit pas s'^ 
èaifTer en conunen^nt par être fîmple 
Soldat ; mais il penferoît s'avilir , s'iU 
iK>mmençoitàêtre fîipple Pilote. 

Si on voit en France quelques Gea-^ 
tilshommes fe faire Marins , ce font or- 
dinairement des cadets de famille (anâu 
jpeflburce , à qui le défefpoir , occafion* 
11^ par la mifere , fait embraifer cet état*. 
Les aînés riches , fe réfervent pour le. 
fervice de Terre. Ce n'eft que lorfqu'oHi 
a*apas les moyens de jouer un rôle dànli. 
ce. fervice , qu'on s'adonne à TautrCéw 
Tant qu'on a quelque efpénmce de fe 
diftinguer dans les fiéges &dans les ba-^. 
tailles , on ne penfe guère ^ux Arméeç, 
Navales. Cette gloire n'entte prefque.- 
pour rien dans Ifanvour propre milir 
laire. 

Parmi nous la profeilîon qui a le pluis; 
befoin de fortune, eft privée detoutfe 
fortune. 

De quelle utilité pourront être jà-i. 
»aii-cbeji noua les fyilèmes.de Marinçr 
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iesf mieax combinas par eux-mêmes , 
{orfque nous n^oppoièrons pis tnarime 
à maxime axuc Nations ^ui & di(tin-: 
l^ixent le pEus fur ta Mer. 

Les exemples ièiUs des peuples qui 
oi\c établi leur Puiflance par la JMbarine , 
peuvent nous guider dans cette impor- 
tante branciie de notr^ 9dmim&rm<m^ 

Lorfque nous ne nous conduirons pas 
lur le même plaa, nous ne repreadron» 
pmsÂs le niveau» 

Si on veut parvenir & av<»iune Ma* 
me en France /il faut ladiftiiiguer; 
pour cela il eft nécefl&ke ^ (ïe lacômço-» 
ièr d« fa première Nobleffej la poUtin 
^e d'Etat k demande ainfiv 

» Un Capitaine de Vaiflfeau , ( dit le 
j» même Auteur que je viens de citer , y 
» parvenu à ce grade par fon âge & 'par 
a»fes fervice^ ynicxcitera (on Equipage 
» à faire fon devoir -que par fon exem-^ 
» pie. Peut-être même quil y joindra 
» la crainte. Mais à h vue d'un péril 
y» inévitable , ces deux refforts feront 
^bimibibles^. Dm 
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». Un jeune Seigneur de la première^ 
• ou féconde claffe , a bien d'autres ^vu 
»• Ces fur fes Matelots: fa naii&nce rend.. 
» Ton exemple plus fiappant j fa libérar 
atUté lui gagne tous les cœurs. L'une le 
» fait refpe(fter ; l'autre réunit fur lui Feir- ♦ 
«tirae &c TafFcâiion avec la reconnoif— 
33 iànce. Sans ceffe fous les yeux de foo» 
»i Equipage, un Officier de Vaifleaune- 
ixpeut pas, comme un Officier deTerre,. 
» donner le change fur fe^ défauts. Les . 
•-Sôtdatsc^ùne Compagnie connoîtront 
a>-la bravoure de leur Capitaine , peut— 
IX être endem^eureront-ils là , & ils l'e{^-- 
a^timeront,; quoiqu'il foit brufque Se 
» hautain , fevère jufquesà la rigueur ^ 
» économe jpfques à l'épargne. 

» L'Equipage d'un Vaifleau foup* 
•r.çcnnera le Capitaine de. ménager les* 
» yivres , de faire quelque Commerce;* 
31 en voilà affez pour l'indifpofer côntfe.- 
m, lui. Sa douceur ^ fà bravoure & lou^^- 
» tes fes autres qp^alités, ne feront point 
«.cpnfidérép. 3 pn.n'aura.foint d!affec-- 
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m tîbn poûrliii , & on fe refufera à des 
^ périls dont il retireroit la principale 
» gloire, La force d'un Vaiffeau eft dans . 
«vfon Capitaine. 

» Quelle ne feroit pas l'attentioîi- 
» d'un Grand à fe former un Equipage 
3> fur qui il pût compter ! Quel foin pour 
» lès agrès, pour ravitaillement , pour 
« les armes , pour la munition du Vaif- 
» feati l Quelle émulation dans une Ef- 
» cadre de vingt- cinq voiles de pareille 
» clafle ! La fcience de la Manne eft 
»■ pour i es Pilotés.Une bravoure à toute 
a? épreuve forme Ja capacité néceflaire 
y* au Capitaine. L'expérience lui don*- 
j> nera cdle d'un Chef d'Efcadre , & 
i>d'un Amiral. 
Mais malgré les avantages quç la Fran- 
ce a fur tous les autresEtats de l'Europe 
pour former unepuiflante Marine ; mal.- 
gré ceux qu'elle peuî tirer defon induf- 
trie vdu génie de fes Peuples , de Tes ri* 
^hefles naturelles, du nombre de fès Ha* 
bitansjdefaiiauteNobleire, elle ne pa^- 
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vîeacfra jamais à redrefler cette partîêr 
^e fa puiflance politique jJorfqu'elle ne 
remontera point d'ailleurs à une foule ^ 
d'autres inconvëni^ns qui tiennent fa« 
Harine dans" un état de langueur.. . 
Parcourons CCS inconvéniens* 

Le défaut d^ùn Exercice militaire 
maritime. 

La Pàixi n'eft pas plutôt fignée en? 
Fran^ , que la Marine Françoife com;*- 
mence à s'aifoiblir. , 

Le même Traité qui affure la tran-f 
i|uillitéde FEtas, jette toujoursk trou*^ 
file dans cette partie. 

Après là Guerre ,^ nos Vaiffeaux de* 
Roi font confinés dans des Ports de 
Mer oà ils dépériiTent. 

Geii^û plus le canon dé FEnnemi qui 
les détruit, ce font les vers. 

Vingt ans de Paix fuffifent pour pot^ 
ter k. coup morteli notre Marine. Sk 
après un. :Ion|; interv-allé de. tranquillîté- 
^é^érale , les_Puiffances maritimes 'm?iis- 
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éBlîgent de nous fervir de nos Vaîffcaux, 
Hs fe trouvent toujours hors de fear^ 
i^ice.. 

Celï parce que nos Ennemis nous 
làiflent long-tems en paix , que nout^ 
fommes hors (Tétat dé leur faire la^ 
juerre.' 

Dans Je tenas que les autres Gouver- 
nemens rétaWifleat leur Marine i la nA-r 
«re fe détruit.. 

On ne penfe cfeer nous^à h Marine> 
que lor(qu on en a befoin* 

Tandis qua celle de nos Rivaux tS 
en mouvement, la nôtre eft dans l'inac- 
tion. Nos Vaifleaux de guerre pourrif- 
fent dans nos Havres feutetf Un fyllème 
de Navigation politique. Nous fom- 
me? plus puiflâns fur Mer après la perte 
de dix Batailles navalles , qu'après que 
nous avons demeuré ^ngt ans fans don*^ 
a^er des Batailles. 

Ceft que dans le premier cas , il y a^ 
une atâion dans notre Marine qui la»» 
foutient malgré fes pertes réelles jsaa» 
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lieu que dans le fccond, le défaut cîa: 
mouvement la fait tomber dans, un en*- 
gQurdiflTement général. 

Notre adminiftration s'eïl accoutu- 
mée à regarder nos Vaifleaux de guer- 
re , en tems dç paix , comme des piè- 
ces inutiles à laPuiffance politique da 
l'Etan/ 

0;i ne fçait qu'en faire, parlaraî-; 
fon qu'on n'en fait rien. 

Avant la guerre de 1740, iln'y 
avoit point de.famme que, le Cardinal 
ÙR Fleuri vk fortir avec plus de regret 
de répargne,. que celle qui fervoit à. 
payer la Marine.» 

A quo'iferty. difoitil, -cc«e déptnfe?-. 
Il avoit raifon j il n'y. en avoit point 
alors, de plus inutile pour la Frar#e j 
Bon pas dans le fens que ce MiniftrCL 
L'entendoit , mais parce que notre Ma- 
rine , faute d'âdlion en tems de paix.j^ 
^erd fa force , & par-là devient enfuite 
^inutile en. tems de guerre.- 
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Séd' négligence: à augmenter le nombre 
des VaiJJèaux mardianis. 

Qu'on y faffe bien attention , qu'on 
xemonte au principe, des chofes , on 
trouvera que nous n'avons point de 
fyftèniagçnéral de Marine qui embrafle 
toutes fes paries. - 

La plupart des. branches de celle- d' 
tt!ont ni régie , ni direélion particut 
liere, 

• Par. exemple.;, il eft p^ermis aux Par» 
ticuliers^en France, de diriger là-delTua- 
les intérêts. de l'Etat coMme il leur plaît, 
étant les maîtres d'employer tel petit . 
nombre de Vaiffeaux qu'ils veulent dantr 
Chaque branche particulière de Com- 
merce : de-là vient que. chaque Citoyen 
dans ce Royaume , peut njettre un ob-^ 
ilacle à Tavancement général, de. la* 
Marine 

Ce n'eft pas que cexte.partie de l'adt 
xniniûration chez nous manque de ré- 
glexnens s elle. en a peut-être trogr.raaîft 
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y dis qu'il nous manque une mfinitédS? 

ibix fur fes détails. 

C^eft de l^èmplôi du plus grand nom*- 
Bre de Vkiffeaux que dépend le plus» 
ïaut degré de* force d'un Etat njari^ 
time. 

Tout le monde efl: convaincu de 
cette vérité , & nos Miniftres en font 
perfïiadés comme les autres ; cependant: 
en ne fait rien pour réduire cette ma-r 
xime en pratique* 

Quoique notre Commerce général* 
s'étende c-ontin|^Ilement, les branches* 
de notre Navigation diminuent tous leÉ» 
^un. 

Par exemple; nos^ Colonies de TA^- 
mérique , dont la culture perfeftion- 
née depuis cent ans , a augmenté notre: 
Commerce 'izns la proportion d'un à- 
cinq , employé à proportion aujour- 
d'hui moins de Vaiffeaux qu'elle ne: 
iaifoit auparavant. 

Il faut s'en prendre i notre politi- 
i|ue mal. entendue.^ qui a laifTé établir/ 
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3âns cçs nouveaux; Mondes des rafîne-- 
riesdefucre* Par-là cette denrée , quiî 
étoit auparavant apportée brute en Eu- 
rope, étant dépouillée des* deux tiers* 
de fon poids & de fon volume , occupe: 
deux. tiers moins'de vaiffeaux qu'elle ne: 
deyroit, 8c ainfi. des autres- matières 
premières , atjx<juelles l'on donne avant 
kur tranfport quelque forme. Bien Join- 
d*imiter la politique des Anglois qui ont' 
augmenté leur Marine en. augrnentanr 
leur Commerce,. nous avons au con- 
traire diminué notre Marine en aug-^ 
mentant notre. Commerce. 

ie relâchement àt plujîeurs branches dt: 
notre Navigation. 

Une Nation qui ne navige que pour* 
fibi, met elle-même des bornes à fà. 
Puiflance maritime. Il faut que la Ma-^ 
rine d-un grand Etat (bit montée fur- 
ies différons befoins des Nations étran- 
gères,, làns quoi eUe croulera, néx^f* 
âiiremefic 
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Nous étions autrefois les Fafteaf» 
^es autres Peuples ; aujourd'hui d'au-^ 
très Peuples-ont pris notre place. Nour 
fàîfions les affaires^ d'une foule d'Etats;; 
plufieurs Etats à préfenr les font pour 
nous. 

On eft' toujours ï tems de naviger 
pour foi; l'habileté confîfte à naviger' 
pour les autres; C'èflf» de cette maxime- 
que dépend tout l'édifice delapuiflinc© 
é'un Etat maritime. 

La France s'eft fi fort éloignée de ce 
fîftème , qu'il n'y- a point de branche 
de Navigation qu'elle n'ait laiflTé dimi-»^ 
nuer, du moins relativement à l'étendue 
de celles dont les Etajs maritimes le. 
font mis en poflTeflîon. 
• Il y en a même que.nous avons laiffé* 
perdre entièrement; 

Telle eft celle, ( pourne parler que 
de celle-ci , )-de TEmpire Ottoman. 

Autrefois- nos Vaiffeaux navig^eoient 
:pourie Tare dans le fein même de TEm- 
'^re ; C'écoit eux qui faifoie&t la cara«? 
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▼aîTe.dcs Mers du Levant ; ils lui ap- 
portoient dans certaines Provinces ce. 
qui étoic de trop dans d'autres. Nous 
ne mettions dans ce Commerce que le: 
louage de nos Navires , & celui de nos 
Mariniers. Il ne pouvoir point y avoir, 
de perte j,tout étoit profit pour laNa- 
tion^ 

Plus 4e cent de nos Vaifleaux étoîent 
employés à cetterNavigatîon ,.que nous^ 
avons laiffé perdre inïènfiblement. 

Les Raguziens s'en font emparés 5. 
& fur les.débris de cette branche de no* 
tre Marine , ils onr établi la leur. 

Cette Navigation nous étoit d'autant^- 
pks avamageufe , que l'Empire Otto- 
man en faifoit lui- feul tous les frais, &c,. 
Et ainfi des autres dont l'en umérat ion. 
ièroit trop longue. 

Le défaut dé Regtémens fur t^. 
Navigation intérieure. 

Quoique la Navigation étrangère ^. 
^.meilaglusL importante. branche d'u» 
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Etat maritime , ^intérieure n'eft paf« 

moins intéreflfaiite. 

La France jufqu'i préfent a été ff 
ptu jdoufe de ià Marine», qu'elle a- 
abandonné aux Etrangers )u(qaes aux 
branches intérieures du Royaume. 

Nous avons laiiTé les An^ois & les 
HoUandois s'approprier notre Gommer^ 
ce maritime, non-feulbnent au^dehors: 
comme nous venons de le voir ^^ maisi 
même au-dedans de l'Etat. Ils k font 
chez nous & pour nous de port en port». 

Les denrées qui nous manquent dans: 
«ne pactie du Continent , nous font ap- 
portées de l'autre par les Etrangers.. 

L'Angleterre &laHollande font de* 
iKenues les économes de la France « dan». 
les diflriburians des produâions de iio*r 
tre crû. 

C'eft furie pett>de connoiflance que: 
ftous avons de nos propres intérêts , que 
s^èft fondée' une. branche importante de 
fcur Marine. 

torique desPèuples font affez adroit»; 
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pour établir leurPuiflance maritime fur 
les.befoinsphyfiques d'un autrePeuple ,, 
il faut que celui aax dépens de qui fe. 
Éait l'établilTement ; périffe. nécel&ire- 
»ent. 

Le défaut de Règlement fiir cette 
partie de Tadminiflration maritime » 
empêche chez nous k conflruâioa 
d'un plus grand nombre de Vaifleaux j 
car , qu'en ferions-nous , depuis qu'on 
a laiifé mettre les Etrangers en poffef- 
fion de notre Navigation intérieure ? 

D'un port à l'autre de k France , il 
ibrt tous les ans du Royaume des fom- 
aies confidétablespour les frais dé nos: 
denrées.. 

Les Anglois & leâ HoUandois pat^ 
ces tranfports , mettent un impôt fur 
cotre propre fubfiftance : ce n-efl pas^ 
tout ^ ik augmentent continuellement: 
par-là leur Marine y fur k ruine de. kt 
aôtte>. 
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Le trop de ménzgement pour les Alge^ 
riens y & pour t9us Us' autres Cor f aig- 
res de Barbarie. 

Qui le dîroit ? Notre Marine fe trou* 
ve croifëe par les.Nations les plus foi- 
bles. Une poîgnëè de Corfaires tient 
prefque- toujours en échec cette partie 
de notre- Puiflance politique. 

Un Peuple fans Marine , empêche 
Favancementr de notre Marine. Avee 
dès forces capables de contenir l'Eu*- 
rope, nous-cémoignons fouvent n'eir 
avoir pas affez pour foatnettre queti- 
ques Pirates d'Afrique. Au moindre 
dé leurs caprices notre Navigation mar* 
chandè fe trouvé toujours accrochée* 
Nos Vaifleaux marchands n*ofent plut 
mviger fur les côtes de Barbarie , ni fe 
préfenter au Détroit de Gibraltar. 

La plupart changent la •difpofition 
* de leur Commerce , ou ne font plw 
de Commerce , ce qui met des entra-» 
yes à notre Navigation. 
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Xa caufe de ce défordre vient de 

tiotre trop .grand ménagement. Nous 

traitons ordinairement avec ces Bar-» 

bares , comme avec léé Peuples policést 

Ik-feroient moins fiers avec nous^ 

fi nous étions plus févères avec eux« 

Ceft notre foiblefle gui conftitue leu» 

force. 

Tous hs Traités de paix que ces! 
Peuples font avec nous font plâtré*;; 
comme ils ont établi un Commerce fur 
jîotre propre Religion , * leur intérêt 
^particulier les porie à feire naître con-' 
>tinuellement des troubles fur Mer, pour 
s'aifurer de la continuité de ce même 
♦Commerce. 

Ce n'eft pas tout : 4a politique des 
.grandes Nations maritimes , fe fert tou- 
jours de ces Corfaires pour arrêter les 
progrès de notre Navigation. £lles leur 
iburniflent, ( contre les droits des gens 
'de l'Europe , ) les munitions de Gueme 
^ourattaquer nos Vaiffeaux mar-chandsj; 
* Le rachat ies Efclav^s,; 
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•qui , malgré la foi des Traités , foTfc 
continuellement arrêtés fous différent 
prétextes , & conduits en Barbarie ; 
«e qui découragera plupart des Négo- 
cians , & retarde raiigmemation de 
cette branche de notre Marine. 

Le manque de Réglemens, fur Véconomit 
far rapport aux Mariniers^ 

'On a fait jufîjti'icî en France bca«i- 
coup de Réglemens fur la Marine $ 
mais*comme on a^oublié tesprincipaux> 
Tïotre Puiffance maritime , ( malgré les 
efforts qu'elle fait <ie tems à autre pout 
fe foutenir , ) menace toujours ruine. 

C'eft de l'économie par rapport à 
îK)S hommes de Mer, que dépend le 
|)oint dédfif de la Navigation ; & c'efft 
précifément Pendroit de notre Mariné 
^ui a ^t^ le plus négligé. 

Nous voyons nos* ennemb navigcr 
«vec moins de Marelots que nous, fans 
iqu'il nous foit jamais venu dans Teiprît 
<de les imiter en cette partie* 
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, îl-n'y a aucune proportion dans le 
noisbre de Marinier^ que nous eni« 
ployons , relativement à celui qu«mr 
ployeiit les autres Puiflances tant dans 
leur Marine guerrière » que dans leur 
Marine marchande \ c'^toit pourtant 
^e cette proportion que dépendoitTé- 
quilibre de nos forces maritimes. Cq;i-: 
tens des Riglemens que nous avons faits 
pour nos VaifFeaux de ligne , notre po- 
litique n'a rien vu au de-ià. Le reile de 
réconomie efi demeuré arbitraire. 

Le Propriétaire d'un Vaifleau mar-^ 
xhand en France , peut prendre à foti 
fervice telle quantité de Mariniers qu'il 
veut , fans qu'il foit refponfable à per- 
ibnne du trop grand nombre^ 

Dans un Gouvernement auili éclai-^' 
ré que le nôtre , il eft fuprenant qu\)a 
îi'art pas encore vu que l'emploi des 
Mariniers eu direélement une affaire 
d'Etat, & que de le confondre avec 
celui des autres profeffions , c'eft igno- 
rer jufques aux premiers élémensdeics 
intérêts politiques. 
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Je ne dirai qu'un mot. Les MatfeloTi 
•font les hommes de la Monarchie. 
'Oft de la Combînaifon de leur em- 
ploi , que dépend toujours la force & 
'la puiffance d'un Etat maritime. 

Le manque êH attention à perfeSionner 
Jjs Arts c[ui fervent à la Marine. 

Prefque toujours les grandes ehofès 
-dépendent des plus petites Le premier 
'^bftacle qui fait que notre Marine n'eil 
^pas fortie d un certain état de médio- 
-crité ., eft le peu d'attention qu'on a ap- 
-portée jufqu ici à perfecaionnerles Arts 
imécbaniques qtii dévoient fervir à i'éle- 
•ver. Tandis que nos Manufadures de 
cordages feront infiécteures à celles des 
•Anglois & des Hollandais > ces deux 
P^uple« feront fupérieurs à nous dans 
la Marine. Tout eft induftrie dans cette 
partie de la Puiflance politique. 

LesNations qui Içavent trouver les 
-jnoyens de diminuer le nombre des brac 
employés dans la manoeuvre^ obtieiH 
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ffent Tavantage furcelles qui Mica veut 
pas faire ces découvertes. 

On n*a rien fait encore 'chez nous 
poiïr perfedionner les Manufaduref 
des cordages propres à I^équipement 
des Vaiflcaux. 

Il éft vrai que notre adminiftratïon 
a "quelquefois porté fes vues fur -les 
Arts qui fervent *à la Marine ; mais 
comme les moyens ne fe font pas pré* 
fentes d'abord , cette partie a été aban^ 
donnée. 

On a eu plutôt fait 3e dire quecette 
fabrication ne pouroît pas fe perfec- 
tionner , que de chercher les raoyent 
qui faifoient qu'elle ne feperfeôionnoit 
pas. 

La liberté accordée aux Vaijfeaux itrcbUm 
jgtrs de venir charge nos denrées daim 
nos Ports. 

^oUs <ilierclions depuis long^ t^nas 
les moyens de diminuer la Marine des 
^tats qui nous difputent TiEmpire de 
TomeUL, E 
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h Mer , & nous ne nous appercevontf 
pas que nous leur en fournirons nous-; 
mêmes pour Faugmenter^ 

La liberté accordée aux Nations mar 
ritimes , de venir charger nos denrées 
dan« nos propres Ports , eft un des ^us 
fermes appuis de leur 'Marine. 

Ce font no^ richefles naturelles , qui 
font les premiers frais de la Marine des 
Anglois & des Hollandois« 

Sans nos richefles , leur Marine nV 
xifteroît point , ou du moins n'exifte- 
roit que foiblement; ce qui devroît 
augmenter notre Puiflance j £erc au 
contraire à la diminuer* 

Plus de trois mille Vaiffeaiix étran- 
îgers font employés au tranfport de nos 
propres produôions^ 

Plus de trente mille hommes de Met 
Ses Nations ennemies , fubfîftenc fur le 
produit de nos Terres» Nos fruits, nos 
fels , nos vins, nos eaux- de- vie , for- 
ment autant de Marines pour chacun 
4e ces PeupleSt II ne faut point dag 
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tses Etats des <:aiires maritimes ; c'eâ 
nous qui fouîmes les CaiiCers naturels 
de la Marine Angloife & HoUandoife. 
iiC tranfport^de nos denrées fupplée à 
tout : c'eft ce tranfport qui a fondé leur 
Marine, & qui les fait fubfifter. 

Notre politique mal combinée , ne 
nous fait chercher qu'à vendre nos pro- 
tluélions ; la leur mieux entendue , ne 
leur fait chercher qu'à les tranfporter. 
Ces Nations n'ont pas befoin d'autre 
maxime d'Etat ; celle-là feule fufBt pour 
leur donner TEmpire de la. Mer* 

Le défaut de moyens de Navigation* 

Ce n eft pas affez que d'avoir uft 
'fyftème de Marine ; il faut encore qu ua 
Etat -maritime ait toujours à fa difpo- 
iîtion les matériaux d'une grande Na*- 
vigatioa. 

Ces matériaux font l'amas des cho. 
fes néceflaires aux différens Peuples de 
MJnivers. -Ces amas doivent être faits 
dans leur rems. II* faut qu'ils foient re* 

Eli 
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latifs à'Ia proximité , à réloignement, 
:aux circonftances , & aux befoins mo- 
inentanës de chaque "Nation. 

Pour nous , avec cks produftions^ 
tme înduftrie immenfe , nous n^aurons 
jamais de Marine floriflante , parce que 
nous ignorons totalement le fyllème 
des approvfïîonnemens maritimes. 

Quelquefois nous aHons offrir nos 
denrées & nos Manufaôures aux Peu- 
ples étrangers , lorfqu'elles tie leur font 
|)as néceflaires ; fouvent elles ne font 
pais pjêtes chez nous , i^rfqù'ils en ont 
ïefoin. 

Comme la France n'a point , pour 
uTexprimer àinfî , de Magazin national 
fle Navigation , il tCy arien defixe chez 
4BUe dans cette partie^ 

En un mot ^ notre Marine w en quel- 
i^ue façon au jour la journée ; ce quîeft 
le moyen de n'avoir jamais une grandfi^ 
'>larine,&c. 
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Le défaut d^attention fur leprix dês 
amliftmms: det Navires.. 

S'il n'y avoit que nos VaiflTeaux qui 
nàvigeaffent pour nous , & que notre 
Commerce géniéral n*ên employât pas 
d'autres , à quelque prix que fuffent les 
Bolis,Ja chofe feroit indifférente. Tou^ 
te forte de Règlement feroît alors inu- 
tile , parce que ce feroît la Nation qui 
£e payeroît elle-même. 

Mais 9 dans là concurrence ofi nos 
iVaifleaux fe trouvent continuellement 
avec les Etrangers , iVn'eft pas indiffé- 
rant d'établir des Reglemefis qui for^ 
cent ceux de. là Nation à fe charger â\x 
fret au même prix queces Etrangers» 

C'eft à quoi notre adminiftratîon n'a 
cas encore fongé ; & c'eft ce qui a fait 
jùfqu'icî , que:prefqaê tour notre Com* 
inerce maritime a palTé entre les mains 
des autres Nations» 
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Le défaut d'encouragement de no» 
Pêcheries. 

Cette partie de notre admîniftration 
maritime , n'a encore reçu aucune for- 
me^ A parler exaâement , nous n'avons; 
point en France de fyflèjne de pêche- 
ries. 

Cet endroit de notre Navigation eff 
tout- à- fait arbitraire. Il n'y a du moins, 
aucun fyftême fuivi fur cette branchcL 
Irnportante de la Marine. 

Notre adminiftration a entièrement: 
oublié cette maxime , que la Nation qui 
fçait fuire. valoir les plus nombreufes pê-* 
dieries , doit néceJJairementdeuenirJaplus^ 
j^uiJfantefurMer. 

En effet ^ la Navigation fondée fur:- 
Bs Commerce des denrées & des arts ,. 
a fes tems de crife. Avec les meilleurs. 
Reglemens fur ces deux objets , un Etat 
n'eft pas toujours le maître d'augmen- 
ter fa Marine ; car , outre que le luxe- 
d'un fiécle , n'eft pas fouv^ent le luxe. 
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ffun autre lîécle , lés Peuples étran- 
gers , en perfeâionnant leur Agricul- 
ture , & en établiflant des Manufaélures, 
peuvent arrêter le fyftème de Marine 
fondé fur les Arts les mieux combinés. 
Les pêcheries ne rencontrent pasces 
jdeux înconvéniens. Elfes peuvent aug- 
menter la puiflànce maritime d'un Etat, 
indépendamment de tous les moyens 
que les autres Gouvememens peuvent 
mettre en ufage pourrempêcher. 

iLe défaut dTémulation dans la Marine 
Marchandt. 

Oh dîroit que la bravoure Françoifc 
ïxt connoît d'autre théâtre que la Terre^ 
Du moins tous les grands coups mili- 
taires , chez nous , fe frappent fur cec 
Eléments 

Qu*on faffe Fanalyfe de nos forces de 
Mer, on les trouvera réduites à un pe- 
tit nombre de VaiiTeaux de guerre. 

Les Capitaines de nos Vaiffeaux mar- 
cfhands ne font point leur capital de f^a- 
foïc fe battrCf E iv; 
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Toutes les fois que TAngleterre dé- 
clare la guerre par Mer.à la France , elle 
cft toujours sûr£ de faire la conquête de 
notre Marine marchande. Il ne lui 
échappe de. nos Navires que ce.ux qui. 
fçavent éviter la rencontre des fiens.. 
ies Ports de l'Angleterre font d'abord 
remplis des prifes Françpifes ,.& notre. 
Commerce maritime fe trouve. toujours, 
îuiné avant que nos.Vaifleaux de guerre.- 
ayent donné, aucune Bataille navale. 

Il eft furprenant que la partie mari4 
timequi a le plus befôin d'émulcltion-^, 
foit privée elfe-même de toute émula:* 
tion. Un Etat eft bi^n faible fur Mer ;, 
lorfque fes forces fe réduifent à quelr 
qués Vaiflèaux'. de ligne. . 

Pour qu'un Gouvernement- devienne- 
puiflant fur la Mer , il faut que le corps > 
Ifénéral de la Marine foit guerrier. 

Il eft peut être moins queftion au* 
jourd'hui d'étendre notre Commercc^ 
«laritime , que. de le faire avec sûreté*. 

J)ans rétat aâuel dea çbofes , la f oit 
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ce- pour «repouffer rEnnemi fur Mer ^ 
^ plus néceffaire que Tinduftfie poar 
Sr-y établir. 

Une grande Marine (ans émulation ; 
occafîonne plus de mal qu'elle ne iait de 
-bien. 

Elle jette l'Etat poHrique dans de 
grandes dépenfes , & ne Pindemnife pas. 
€)n peut dire alors que la Marine met un 
obftacle elle-même à Tavancement de la 
Marine, 

Celle-d n'acquerra jamais de forces,, 
lorfqu'il n'y aura que nos feuls Vaiffeaiwc 
jde ligne armés en guerre. 

Dam les guerres maritimes que l'An* 
^leterre nous fufcite , elle réduit tou- 
jours la France,à une de ces trois alterr: 
matives.. 

iP. A: voir- croupir fes Vàiffeauac 
marchands dans Ces Ports, parce qu'ils 
^e font pas en état de Te défendre. 

n^^ A voir ruiner fon Commerce 
çtat le. haut prix où montent toujours 
iesjprimçs d'«iflurances» 
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3^, Enfin à voir prendre fes Navîî 
res , s^ils fe rifquent en Mer. 

Nous n'avons point de moyens qui: 
puiffent remédier à l'inconvénient de lac 
chofe 

Notre Marine militaire n'eft pasaffez': 
nombreufe pour protéger notre Marine 
marchande. 

Elle fe fondroit en convois*^ 

Nos Ennemis tireroient un plus grande 
avantage de cette nouvelle manière 
ii'adminiftration maritime , qu'il n'en* 
pouiîToit reverjîr de profit à llEtat. 

Il eft vrai qu'^n tems de guerre^ 
outre les Vaiffeaux de ligne, nous avons 
des Armateurs particuliers ; mais ceux— 
ci font toujours en trop petit nombre." 
Telativemem à ceux que nous oppofent: 
les PuifTance maritimes. 

Bailleurs ,, cette branche g4ierrierer 
de notre Marine.eft fi arbitraire , elle, 
dépend de tant de caufes fécondes,, 
qu'en: bonne politique > l'Etat ne doit 
&ire aucuafonds fur elle*. 
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Pour corriger ces maux dans leur 
iburce ^ il faut : 

Former un Plan politique de 
Navigation. 

TTocre Marine a befoin d*un fyftème 
continuel de Navigation. 

Nos Vaiffeaux de Roi , comme nous 
IJavons dit , ne tiennent la Mer qu'en 
tems de guerre : pendant la paix ils 
font toujours confinés dans des Ports 9 
aà ils dépérirent ; de façon que quand 
1K)S ennemis nous attaquent de nou- 
veau^ nous fommes toujours obligés 
de monter une nouvelle Marine ; ce 
qui rend les dépenfes de l'ancienne inur 
tiles,& nous fait éprouver des diflSicuU 
tés infurmontables pour trouver de» 
finances pour la nouvelle. 

Il réfulte de-là' un fécond inéon- 
vénient. Notre Milice maritime en tems 
de paix n'exifte point. Ce corps eft tou* 
>}purs alors imaginaire. 

JNos Troupes de Mer paffent à. ter-. 

il, xi • 
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re , ceft- à-dire , fur un élément pour: 
lequel leur fervice rfeft; pas deftiné ^.. 
& où elles reftent tout le rems que les • 
PuiflÎHices Maritimes nous làifleht tran- 
quilles. 

Cette Milice pendant là paix , n^ft- 
employée ni fur l'un ni fur l'autre élé»r 
ment. C'eft un t»rps tout- à- fait inutile 
i^.ia République.' 

L'Angleterre & la Hollande fuivent 
^n fyftème tout*à-fàit oppofé. Leurs 
VaiflfeauK font toujours en mouvement 
en tems de paix. De-là vient que leur 
Marine, au premier fignal de guerrev , 
it trouve toujours^ prête; 

Céft un fyftème reçu- dans PArt mî- 
lîtaire, que pour que les Troupes de 
Terre rempliflem bien leur -devoir lore 
de la guerre, il faut les* tenir- contir 
aniellement en exercice pendant la paix* 

De-là cette foule de-Camps volans',. 
& ce grand -nombre de Batailles fei»- 
tes, imaginées pour^ tenir les Troup^çs 
«i:. haleine*. 
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Comment a-t-on donc pu fuppofer 
<pie notre. Marine -fe fornieroit d'elle- 
«jême , fans • employer la ^ pratique orr 
t3inaire des autres Milices» 

Si au contraire quelqu'une a befoia 
<Fiin exercice continuel,^ c'efl celle de 
Mer. 

En eiFét , cette profeflîbn Militaire 
eA bien plus difficile &> plus complL* 
•^u-ée que Tàutre». 

La fcéne, qui change côntinuellej-î 
ment fur cet élément, lui fait éprou^ 
ver des difliëultés dont les Troupes de 
Terre font à Tabri.^ A quoi iliaut ajou- 
ter, qu'un Marin qui perd de vue la 
JHèr-pendant dix ans ^ s'y trouve enfid* 
te tout-à^fait ;é^rangen. 

Nos Ennemis qui voyent notre inac- 
tion en profîeenDvpGur détruire . notre 
Marine.. 
» Voulez-vous, difoitMiloîd S......* 

^'Ge-Lord avoit été Ambaitadeur en Fran- 
ce- U connoilîb t parfaitement les intérâs de 
TuDC & l'autre Monarchie , tant par Terre 
^e par-Mcck- 
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» au Parlement , aiiéantir tout-à-foîr 
^ la Marine Fraaçoife ? Eaiflez-la tran— 
» quille jxrar il^ de cette Marine com- 
» me d^une arme qui fe rouille parcé- 
» qu'on ne la fort pas du fourreau. 

» Les François diminuent plus leur^ 
» Marine dans dix ans de paix ^ que 
i# nous ne pourrions l'afFoiblir pendant: 
70 vingt ans de guerre. 

» Notre véritable intérêt efl de la-^ 
» laiffer dans^J'inaélion. Nous fommes- 
arfiiFs de la vaincre fur Mer , iorfque. 
9> nous l'obligerons adroitement à ne^ 
» donner des batailles que fur terre*- 

Pour donner à notre Marine unr mou-^ 
irement qu'elle n*a jamais en tems de : 
paix , il faut établir dans lés Tlroupes de 
Mer, le même fyftème que nous avons ' 
adopté pour celles de Terre rc'eft-à^di- 
re qu'outre le fervicc. ordinaire , il faut 
-créer , î®. pour m'éxprimer ainfi , des- 
^arnifons maritimes ; je veux dire , des - 
Ports de Mer de TOcéan à la Méditer- 
ranée , ou.nos Vailfeaux de Guerrefe. 



i 
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relèvent continuellement comme les R é— 
^imens du Royaume, & que leur fé- 
jour dans ces Ports foit le mobs long:^ 
qu^il fera poffible-, afin que les voya— 
ges foient continuels dans cette bran- 
che de. Aotre Marirfe. 

2."^. Ordonner que les Vaiffeaux de 
Guerre qui feront dans tous les Ports 
du Royaume j fortiront une fois la fe- 
maine pour faire les évolutions mariti- 
mes , lorfque le tems le permettra. 

3*^. Former une fois l'année des ar- 
mées navales fiir TOcéan & fcir la Mé- 
diterranée , où un* certain nombre de 
Vaiflaux fe-battront contre d'autres dit 
tinguer les Vaiffeaux dechaque Armée - 
navale par les pavillons François & An- 
glois. -Obfervant toujours que TArmécL- 
navale Angloife doit avoir un cinquié- 
me de. Vaiffeaux de plus que la Fran* 
çoife; car il eft eflemiel d'accsDuturaer- 
nos Troupes maritimes à cette difpro- 
portion naturelle de Navires. 
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Défendre hs Rafineries de Sucre dans 
l'Amérique , &f Us autres Manufac- 
tures propres à donner desfçrmes aux- 
premières matières*^ 

Nous ne parviendrons jamais^ met^ 
tre notre Marine auniveau de ceMe^der 
FuiflTancerqui îpous drfputent aujour- 
d'hui l'Empire de la M^r , lorfque nous 
i/emp!oyerons pas relativement le mê^ 
JBe nombre de yaifleaux qa'employent 
ces Puiflânces». 

Sur Merxomme fîir Terre , la force 
doit être repouffée parla force. Il ne 
^^git point de fyftèmes ^ il faut des- 
Vaifleaux, 

Tant que lés Angloîs & lès Hollan^ 
idois auront plus de Navires que nousv 
ik feront lôs maîtres de la M^r. 

Le point décififd^une Marine Fran- - 
çoife , dépend entièrement de cette b^ 
lance ; & on ne nf uffira jamais à l'ëra-*- 
blir , lorfqu'on ne remédiera point à la 
-cargailbn de» ^Yalifeaux Américains ^j». 
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& qu'il fera permis aux Habitans des 
Colonies y de donner, des formes aux 
premières matières. 

On .peut dire que c'efl: en quelque fâ^ 
jon du Commerce de nos Ifles , que. 
dépend la Marine Françpife. 

D.e tous .les moyens qui nous reftent. 
pour augnoenter notre Navigation j ce- 
lui de nos nouveaux Mondes eft le plu8> 
Gonfidérabie*. 

En effet , fi on y fait quelque attenn- 
don , on trouvera que les autres bran- 
ches de notre Commerce maritime , ont. 
des IkaitosquUln'^ftplus^n notre pou^ 
yoir de franchir , parce qu'elles font: 
iiibordonnées à un certain droit des, 
gens.^ & qu'elles tiennent la plupart à^ 
des Traités de gaix qui. ont force à^ 
Loix. 

L'Amérique feule chez nous, s^éfL 
mocnme confervée.le. droit dtaugmenteç. 
ù>T\ Commerce.. 

L*immenficé de fes Terres^ & là pern- 
j&âioa.de ùl culture ^ dont lesrelTour^- 
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ccs.peuvent aller jufques à Tinfini , oC 
frent un champ fécond à notre Naviga-i 

Nous avons dît ailleurs, que fon fot 
a l'avantage fur celui des Etats mariti- 
mes , qui , comme nous , poffédent des^ 
Colonies dans cette partie du Monde^ 

Mais , pour tirer parti de ces avan- 
toges , il feut que radminiftration s'en 
mêle. 

Pour l'ordinaire , les Négocîans par- 
lâculiers n ont en vûe.quîun objpt , qui 
pR. celui de leur fortune» 

Ils ne voyent jamais la Rëpubliquei 
Si celle-ci. ne fe confidérc pas dle--r 
inême , tout eff perdu; 

Il y a parmi nos Négocians, un fyt 
tème d'économie dans. le tranfport des; 
matières , qui ruinera continuellement 
jiotre Marine : Sçavoir , 

i^ Qu'il faut épargner tout ce que 
Ton peut fur le fret des Navires. 

2,^. Que ce que l'on peut faire avec 
deux Vaiffeaux ; il iie faut pas le faire 
ave&troisv 
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L'avantage de TEtat maritime efl: 
précifément dans les maximes oppo«; 
fées. 

Au lieu done de feconder les vues 
des Particuliers , il faut au contraire des 
Réglemens qui portent que les Habi» 
tans de nos Colonies , feront les tranf- 
port des denrées de TAmérique , avec 
là plus grande quantité, de Vaiffeaux 
qu'il fera poflîble. 

Pour cet effet , il faut ordonner 
i\ Qu'à Tavenir toutes les produc- 
tions & denrées de. nos Mes feront 
tranfportées brutes dans^nos Ports de 
ÏEurope , c'efl-à dire ^ telles qu'elles 
fort^t des mains de la Nature , fans, 
que l'art y ùt ajputév aucune perfec'<^ 
tiom 

2,°. Défendre dans ces Continens l'é- 
tablifleraent des Manufaâures propres^ 
à donner quelque forme aux,premieres 
matières. 

3,®; Y abolir toutes les Rafinerîes dct 
fîiae.. 
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4°* Ordonner que les caflbnades {é-^ 
tont envoyées efl Francedâns le même 
Tolume qu'elles ont lorfqu'ellesforten îTi 
des canner. 

Mais en faifant de pareils Régie -»• 
mens, il faut en mêmei-tems en faire 
d'autres qui- indemnîfent les Partiçu- 
Kers de rAnaérique de cetranfport oné-^ 
reux de leur8*denrées;.ceft^àrdire, quer 
le Gouvernement , par des gratifica- 
tions- ,. fupplée pendant quelque tems^ 
aux inconvéniens de la chofe. 

Que fî on dit que TAngleterre^ corn-» 
jRie nous des R*afineriès dans l'Âtnéri- 
que , jJB répondrai ,, que cet Etat aie. 
moyen Refaire des fautes , &que nous*^ 
ne Pavons- pas» D'ailleurs , ce n'efl plua: 
une Éuifle démarche maritime pour- 
jdle j lorfque nout fuivons fon^iexemple*- 

Par-là infériorité exifte également: 
iàè notre côté , & l'avantage qu elle ^ 
fiir nous fubfiftc toujours.. 
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IRétablir la Caravane dans le Levant. 

Dans une cMonarchîe telle que la 
Trance , où la nëceflîté indifpenfable 
des charges oblige de multiplierles im- 
pôts à Finfini , c'eft un grand avantage 
que les établiffemens maritimes fe fou* 
tiennent par eux-mêmes, indépendam* 
ment des Finances, 

Qu'on y fafle bien attention , & l'on 
trouvera queja plupart de nos projets^' 
( je ne parle pas des chimériques , mai* 
de ceux qui feroient les plus utiles à 
l'Etat), échouent faute de moyens pour 
les mettre en exécution» 

*Cela-ne peut guéres ^tre autrement 
dans un Etat où il n'y a jamais une caiflè 
de Téferye pour les érabliflemens ex- 
traordinaîi«s , dansun Etat où l'habile- 
té du plus grand Miniftre ne con/îftc 
pas à en faire de nouveaux , mais à fou- 
teriirfeulement ceux qui font faits. 

Pour rétablir la Caravane du 1 evant j' 
Jk, -pour remettre cette Jbpanche de ^ao^ 
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tre Marine dans le même état où eHé 
'ëtoit avant que la République de Ra- 
gufe s'en fût emparée , il n'en coûte- 
Toit à notre Gouvernement qu'une Nés 
gociation avec la Porte. 

Nous avons déjà dit que cette Cour, 
depuis la dernière Paix avec la Maifon 
d'Autriche, faite par notre Médiaxion, 
îious eft aflez dévouée. Elle a, ou , ce 
qui eft la même chofe , elle croit avoir 
des raifons politiques pour conferver 
notre amitié. 

Il y a pourtant une obfervation à faire 
cî-deflus. 

Les Ragufiens j qui ne peuvent être 
îndépendans qu'en devenant lesEfcla-» 
ves des grandes Nations qui les environ- 
nent , payent un Tribut annuel au Turc, 
Ce Tribut eft fondé en grande partie 
fur lesTicheffes que leur procure la Ca- 
ravane que nous faiiions nous - mêmes 
avant eux. 

Cette petite République ne pour- 
toit donc plus payer, lorfqu'on lui inr 
terdiroît cette navigation. 



^ 
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Or, comme il n'y a point de Gou- 
vèrnemens dans le Monde ^ plus inté- 
TciTés que ceux d'Orient , la Porte ne 
pourroit tranquillement fe voir enle-^ 
•ver ce Tribut. 

Mais cette difficulté pourroit d*a-î 
iord être applanie. 

* Le même fonds d'avarice aîderoît 
lui-même à la conclufion du Traité; 
il faudroit pour cela obliger le corps 
^es Vaifleaux François deftinés à cette 
Caravane , de payer tous les ans à là 
Porte , en forme de Don gratuit , ou 
-de préfent , la fomme que Ra^ufe luf 

paye comme Tribut *. 

Prohiber le tranfport de nos Denrées 
par les Vaiffeaux Etrangers. 

Il vaudrok encore mieux que notre 
Agriculture rétrogradât, que de voir 
l'abondance de nos denrées fervir de 
bafe à la puiffance matitime des Etats 
çlont nous avons ie plus à craindre* 

1^ U^fueAion d'eii?Iron 3000 ieguins^ 
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Le tranfpôrt de nos propres pfo- 
"Buftiofrs forme aujourd'hui une de» 
plus importantes branchés de h Na- 
fl^Tigation Angloife 8c HoUandoife. 

Nous fourniflbns nous-mêmes à ces 
Ceux Nations des armes contre nou?* 
Le produit <Ie nos Terres eft la fôurce 
jfle leur puilTailce. 

Nos Ports ne deremplîflent point de 
Vaifleaux étrangers , qui Viennent char- 
ger nos denrées pour tes porter aux 
3?euples4e l'Eur^Dpequi en ontbefoin* 
JVIais^ (îira-t-on, ces Vaifleaux nous 
payent des droits d'entrée Se de for- 
tie ; ils font de la déplenfe dans nos 
jRorts; d'ailleurs ils contribuent à 
la confommation du produit de nos 
Terres. J'en conviens. Mais d'un autre 
côté^ ils font plus de mal à l'Etat 
qu'ils ne lui font de bien ; parce qu'ils 
détr^uifent la Marine , -qui , vu lapo- 
fition des affaires de l'Europe , ainfî 
qu'il a été dit , eft une des première» 
liranches lie ia puiflance politique. 

2>ansi 
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ï)ans le Commerce que l'on fait avec 
^ne Nation , le fort de rattention doit 
•porter (ur ce que l'on donne en échan- 
ge de ce que l'on reçoit j c'cft de cette 
balance continuelle que dépend la fo;c€^ 
^e l'Etat politique. 

Les It-aliens dans leurs Négociations 
ont une maxime excellente , gui eft 
de fe méfier des Etats qui leur prtfenr 
tent d'abord de grands avantages. 

Pour wporter un échec confidérable 
■à la Marine Angloife ou Hollandoife, 
il y a un grand moyen , qui eft d'ordon- 
cier qu'à l'avenir les denrées de notre 
crû ne .pourront être traniportées pour 
TEcranger , que fur nos propres Vai- 
ieaux , & que le Capitaine , & les trois 
quarts de l'équipage feront -François. 

Par cette feule Ordonnance « quatre 
ou cinq, mille Vaifleaux de Caravane 
& de Cabotage de la Hollande & de 
l'Angleterre , fe trouveront inutiles, & 
par<:onféquei"tt comme s'ils n'exiftoient 
point ; caril ne faut pas croire que le 
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.vuide qui fe forme tout d'un coup 3anî 
ïine des branches de la Marine , puiflfe 
têtre auffi-t&t «mplacé ; .il feut pour 
^ela augmente^' ie Commerce général:: 
^ho&quin'eft pas toujours au pouvon; 
d'une Nation. 

Il fèroit inutile d^ôbjeôer que ces 
deux Goavernemens , pour mettre des 
obdacles à l'augmentation de cette 
nouvelle Marine Françoife ^ défcn-; 
droient dans leurs Etats Tentrée de 
nos propres denrées a tranCportées fur 
nos propres VaiflTeaux. 

Cette prcyhibition ne fçauroît avoir 
lieu^ La France , comme il a été fou- 
vent dit dans le cours de cet Ouvrage^ 
peut fe paffer de la Hollande & de l'An- 
gleterre ; mais la Hollande & J'Angle- 
terre ne peuvent pas fe pafler de la 
France. Leur climat leur refufe une 
infinité de chofes néccflaires , que nous 
avons , & qu'ils n'ont pas. 

Nous pouvons toujours leur donner 
U loi de ce xâté^là / j^rce qu'elles (mt 
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^^' quelque fa^oa^ fpus notre jépendan- 
^ phyfiquje. 

On a déjà vu que tes Peuples ,. ré- 
duits à leurs propres produélions , font 
les plus pauvres de li Terre. Ils ne 
font riches que par celles d'autrui. 

La PûilTance maritime des Anj;loi« 
& des Hollandois , n'eft fondée que fur 
Ji^indolence des autr^ Nations, Chaque 
Peuple n'a qu'à reprendre fes droits , Se 
la Marine de chacun de ces Etats fera 
réduite à un très- petit nombre deVaiti 
féaux. 

Le Règlement qu'on propofis ici^ 
'f croit d'autant plus coitvenable, qu'H 
ne feroit point oppofé à TAâie de Na- 
îVigatien d'Angleterr/e , 6c qu'au con-: 
^traire , 41 y feroit conforme , étant or- 
donné dans <:elui-ci » que les marchan- 
*> difes & denrées de l'JEurope ne pour^. 
» ront être apportées en Angleterre, 
^ (comme on Ta vu , ) par d autres 
» Vaiffeaux que par ceux qui fortiront 
*» 4çs Ports 4e6 Pays où fe fabriquera: 
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ofAts marchandifes , & où croiflentfef 
s> denrées. C'efl le feul endroit qui mit 
9> en défaut la pénétration de Crom- 
♦> weL 

Déclarer -pour toujours la Guerre aux 
Corfaires d^ Afrique ,, Cr des Mers 
Au Levant* 

On a déjà vu e^t notre Monde po- 
litique a efluyé une révolution qui a 
fait changer tous les fyilèm.es de rEu- 
Tope* 

Autrefois, la force de Terre étoît 
iupérieure à celle de la Mer : aujour- 
d'hui les -chofes font dans une pofîtioh 
-tout-à-fait contraire. 

Le véritable moyen pour avoir la 
■fupériorité dans la Guerre , c*^ft de ne 
faire jamais la paix avec certains peu- 
.ples. Rome dut l'Empire du Monde à 
cette feule politique. 

En déclarant une Guerre continuelle 
^ux Corfdres d'Alger , de Tripoli , de 
Tunis , notre Marine acquerroit par-lât 
4e nouvelles &rces« 
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Par cettcpolitique , la France feroir 
iPàutant plus en état de renaporter dei 
vidoires Navales fur les Nations Ma^- 
ritimes y qu'elle feroit accoutumée d'en 
^remporter continuellement de petites 
fiir des Corfaires; 

L'Efpagne &.le Portugal font perpé- 
tuellement armés contre les Ecumeurs 
de Mer:. Malte ne doit fa fupérioriqé 
Maritime fur le Turc , qu'en lui fàifaac 
Hine <îuerre; continuelle*. 

Sans -doute que quelques branches 
^é notre Commerce foufFriroient de 
-cette politique 5 mais bien-tôt elles re.- 
jjrendroient ^ gour toujpur;S ^ oneplu^ 
^grande vigueur;. 

Régler le nombre de Matelots , dans nas- 
VatJJeaux Marchands. 

._ Tant que les Anglois, & les Hol- 
Jàndois nayjgeront avec moins de Ma- 
telots que nous , ils auront une plus 
puiflante Marî^çe que nous : c'efl: un 
^ircv d?. Calcul. 

E iij 
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Sî une Nation , par exemple , avec 
^agt mille Mariniers, met en Mer un 
tiers de Vàiffeaux de plus que celle qun 
employé le même nombre de Mari- 
niers, elle aura l^avafttage, en ce que ^. 

1°. Elle tranfportera plus de Mar- 
ishandifes d*ùn pays à un- autre. 

2^.Sa Navigation^ étant plus confidé- 
'rablè ^ elle lui procurera un plus grand 
f rofit« 

3^. Toutes chofes ^afes d^ail-i 
leurs, elle gagnera dWantage, parce 
qu'ayant, dans chaque Vaiffeau, un. 
moindre nombre de Matelots , elle 
aura moins d^ déptnfe a foire. 

-f o. Eh un mot , eilè fèra ^ avec cffk- 
flftiUions , ce que l'autre ne fera qu'a-; 
y ce quinze. 

Mais ce n'eft pas-U le (eul avanta- 
ge que cette dimirtutbti de Ma^ekts lui 
dpnnetâ ; il erï réfulte plufieilrs autreis 
d'un drdre biett fupérieuf. 

i^. En ëcônomifânt âinfi fur feft: 
hommes , les Clafles de TEtat ne fe.r 
décompofcront gas* 
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fiir les autres Ordres* Civils* 

9<*. L^Ajg,ricuhure, quçnousavor» 
(dit ailleurs être le foucien de TEcat 
politique^ ne fouffirira aucune altéra^ 
tion. 

4^. Il y aura, rdatiremfnt , plus de 
Baboureurs, parpe qu'il y aura iQoiqs 
de Marinienu 

C'eft un malheur amché' à pref- 
que toutes les adminiftratîons moder- 
ses, d'afFoîblir plufieurs branches du. 
pouvoir f pour donner de la vigu^uc 
à une feule. D^ns un nouvel ét^blif- 
^ment i^ on ne voit q^ la cbofe.,. ôc. 
jamais les conféquences. 

Si les trois Nations Maritimes de 
KEurope ne navigeoient que pour-eU 
fcs-mêmes, il feroit aiTez indifFérent, 
peut - être , qu'elles employaffcnt un 
grand ou un petit nombre de Mate- 
lots;, car ce défaut d'économie nefe* 
roit point un mal , parce qu'il ne feroit 
point relatif à aucun état i mais , dans 

F iv 
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laliaifon aftuelle des intérêts de PEuro^ 
f e , il n'en va^ pas de même. 

Si une Nation nav-ige avec moins 
d'hommes, ou, ce qui eflr la^mêmc' 
choféi à moins de* frais, elle s'èmpa* 
Fera infenfiblement de tout le Com- 
merce Maritime, & par4à, de toute 
h puWance politique. 

En fuppofant que la France , l'An- 
gleterre , & la Hollande foient char- 
gées elles-feules de toute la Navigar 
tion-, & que la dépcnfe générale du» 
^et de transport des Marchandifes par 
Mer , dans toutes les parties de l'Uni- 
vers commcrçable , foit de cinq cent 
millions , il eft certain que la puiffanco- 
qui trouvera, les moyens de s'appro- 
prier une plus grande partie de cette 
fbmme , deviendra plus puiflante fur^ 
Mer. 

Mais, dira- 1- on , ce ne font pas les. 
Navires qui fe. battent, ce font les 
Sommes. 

Jje. ne. déciderai: point ici. fî.ving^: 
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?^aîfléî^;ix , fur lefquels ily. auroît le 
même nombre de x:ombattans que fur 
UDC Efcadre de trente , n'auront pas le 
défavantage dans un combat , précifc-: 
ment à caufe de rinfériorité par rap- 
port au nombre de Navires* 

Les Victoires de Mer , comme ccl- 
ks de Terre , dépendent de trop de 
circonftânces particulières., pour pou- 
yoirëtablir riendeiîxe là-deflus.^ 

Je fçais que cette opinion, en Fran»' 
ce^j eil dans la tête de bien des gens , . 
& qu'on n'ôtecoit pas de Tefprit de beau# 
coup de perfonnes , que fix Yaiflcaux^ 
qui ^contienaent autant de monde que 
neuf des ennemis , font , à tous égards^ 
égaux en force* 

Mais , en fuppoÊht que ce* fyftème ' 
^ifle avoir quelque fondement pour es 
qui regarde la. Marine Militaire , du 
Cftoins > il 'ne fçauroit avoir lieu à 1 é- 
.gard de la Marine ^Marchande* Il eu : 
i:ertai*i que , plus le. nombre de nos ^ 
.Viailfeaux fera peu confidéral?le , jela-j • 

JF'v. 
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rivcmenc au Commerce , moins notre 
Marine fera puifl&rtte. 

Quelques-uns attribuent cet avanta- 
ge au phyfique*. 

On a fuppofé , je ne l^ais fur queU 
fondement , que dix Mariniers Angloîs- 
comme étant plus * robuftes , équiva- 
bîentjpourla force, à quinze Mari* 
jaiers François. 

C'eft à la Nature à qui on a voulu j. 
Élire honneur de cette diflFérence. 

Quelque avantage que. les Natura- 
fiftes veuillent tirer des contineas ^ j*ai * 
bien de la peine à croire qu'une telle : 
difproportion , dans la force , exifte. 
parmi les hommes^ . 

Les Romains qui poi^toienr de fii 
grands fardeaux , & quifaifoient leurs 
exercices Militaires arec des armes très— 
pefantes , n'ëtoient pas pkls robuft^ 
que les Barbares. Leur force tiroit fon 
origine du fyftème d'Etat; la politique 
avoit.plusde-part à cette vigueur que 
k^aturç*.. • 
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On a beau citer le phyfîque ; c^eft 
toujours Pefprit du Gouvernement qui 
rend une Nation plus ou moins robuf- 
te. Tous les hommes apportent , en 
I3ai0ant, un degré de force fufEfant ; 
c'efl à la Légiflation , en quelque fa- 
çon , à la déployer. Ceft en cela que 
confifte toujours la fupériorité qu'un 
Peuple acquiert fur un autre* 

Si donc Fadreffe , qui n'cft autre 
chofe que la jufte proportion des for- 
ces, doit donner f avantage , notre Na- 
tion doit l'emporter fur les deux Puit 
fànces Maritimes. 

Les Anglois & les HoUandoîs , quoi- 
que naturellement robuftes & vigou- 
reux , femblent être venus au Monde 
avec des entraves. 

Les hommes de ces deux Contîncns 
font de grandes ébauches de la Nature; 
On diroit qu'elle a oublié , chez eux , 
le dernier coup de pinceau. Ce font 
peut-être les deux Fabriques du genre 
Jhumain^ oà la proportion Géométrx- 
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que des Corps, foit. la plus mal ofc'&r-f' 

y^e. 

Le François eftîîaturellement adroîtj 
& agile ; il l'emporte d'aiUeurs par la 
beauté & par la vivacité de fon génies 
Or,rArt dela»Navigatio« tient encci 
re plus à TEfprit qu-au Corps* 

Par tout ce que je. viens de dire i 
<>n fent la. néceffité qu'il y a d'établir 
chez nous uft.fyftème économique de 
Marine , r/slatif aux Matelots ,• je veux 
dire, qu'il rie faut en employer, à l'imin 
Ution des Anglols; & des HoUandois^ 
que proportionnellement à h quantitéi 
des tomieaux de chaque Vaîffeau j à 
ia langueur des voyages , &.aux périls 
de la. Navigation.; car c'eft fur toutes 
ces obfervations qu'il faut établir cetta 
fixation des. Mariniers.» 

PerfeSlïonner nos M^nufaSlures de Côr-^ 
dàgei pour leiVaiJfeaux. . 

Lorfqii'oa a dît que le dimat don-,- 
mit A l'Angleterre & à.Ia^Hollaude. 
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Bavatitage fur nous , dans la Marine , 
j^ crois qa'on >a tou)purs pris les eau* 
fes fécondes pour les premières. Una 
éès principales raifons qui fait ^ qu'à 
nombre égal de. Vaiflcaux , elles em> 
ployent moins de Matelots que nous*) 
c'eft la perfeâion & la iînelTe de leurs 
Cordages;. 

11 eft.de fait quMles donnent à leur^ 
Mariniers une grande facilité . pour la 
Manoeuvre , & qu'ils peuvent foire avec 
deux hommes i ce que nous pouvons k 
peine faire avec trois. 

Tant' que tious. ne perfedlionnerens 
pas les ManufaftHres de ce genre , no-» 
ue .Marine fera toujours dans un état 
d'infériorité à la leur. 

La choïè j.dit-'on, eft impratiquable. . 
Ceux qui n'ont pas remonté à la pre-^ 
miere caufe , Font trouvée impoflîble. 
Eour avoir plutôt fait , on a employé 
lés termes de phyfique & de. climat , qui 
s'oppofent , a-t-on dit , à la perfeftion 
à^ nos Manufactures» 
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La moindre réflexion fttffit pour faire-: 
appercevoir le vuidc de. ce raifoane- 
ment. 

Il eft de fait, qu'en général, nos^ 
Manufaélares font fupérieures à tou- 
tes celles de l'Europe ; & que , dans - 
prefque tous les Arts Méchaniques\, 
nous remportons fur l'Angleterre me-; 
nie. 

Ne feroit-il donc pas^ furprenant que ^ 
bous manquaffîbns de moyens pourréu& 
fir dans une fabrication qui eft la moins^ 
compliquée de toutes? 

Le plus petit règlement pour la cul- 
ture des Chanvres^ avanceroit confidé?» 
rablement d'abord les progrès de cette 
Manufafture. 

Mais , pour donner tout d'un coup 
à cet établifTcment un degré d'avance- 
ment convenable à nos intérêts poli- 
tiques , il feudroit^ employer la voyçL 
lies gratifications , &c*^ 
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Défendre le Cabotage fur nos^ Côtes y, 
pur les Vcdffkaux étrangers. 

POfU» rétablir notre Marine , il faut : 
rentrer dans les droits que les Etrat^- 
geni'ont ufiirpés fur nous. Il faut chaf- - 
fer cçu5^ci de- nos Ports , .où. ils font 
pour nous ie: Commerce» 

Avant que 1 de commencer à^établir 
notre fyftèœe Maritime , nous devons 
commencer par détruire celui- des au^ 
très... 

L'avantage que retirent les: Etran- 
gers en tranfportant eux-mêmes nos 
propres denrées en difFérens Ports de, 
la France , porte un coup mortel à ' 
notre Marine. On nous Vwnt par - là 
dans un état de foibleife qui augmente 
la force de nos ennemis. 

Nous ferions plus puiflànsfurMiarf. 
fi lésrAaglois & les Hollandois Tétoienc^ 
moins.: 

On ne pourra monter Ja Marine Fran- 
5oife ^ qu'en démontant la MariaeAn* 
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^oife. Ce n'eft que fur la ruine de l'u'*' 
ne, qu'on pourra élever Ta ut re. 

Pour jetter les fondemens de cette : 
Marine.qtie nous cherchons 1 formier , 
|1 faut , 

1°. Ordonner, qu'a Tavenir, aucun - 
{Vaiffeau étranger ne pourra charger î,. 
idans nos Ports, -aucune. denrée, foie 
Ide notfe crû , ou d*un autre.;;de même 
îque des matières manufaélûrées' ou à' 
caanufafturer , pour tranfpotter dans - 
aucune autre. partie du Royaume, fous 
perne de coïiiTfcatic3tfi.idu Vaiffeau , 6c 
des Marchandifes*. 

2*.^ Ordonner également à tous les 
Commiffionnaires , Négocians , Mar# . 
•chands, Courtiers ,.&Jautres dû Roya*- - 
fse, qui fe jnêlent de fréter les Na vires^, 
de ne point nolifer-, charger , .ou faire 
chargcf^ aucun. Vaifleau étranger , de : 
•quelque qualité âc naturje de Marchai>- 
difcs que ce puiffe être, pour, aucun 
'Port de la Monarchie , fotïs peine de -^ 
^teux mille écus d'amende. j, exceptée 
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Wr tems de guerre , où il feroît per- 
mis (Remployer des Vaifleaux neu-? 
très. • 

Etablir des Entrepôts des Marchandifet 
& Denrées étrangères ^ dans, let 
Pvrts du Royaume» 

tes Anglais, & particulièrement lesf 
Hollandois, ont une méthode excel- 
lente pour foutenir , & augmenter con- 
tinuellement leur Marine. 

Ils font , de leur République , l'èn^ 
tfppôc giénéral des befoins des diflFcren» 
Peuples de l'Europe; 

Les d<^ni ées de luxe , 8c dç nécefficév 
y font apportées , par eux , de toutei 
les parties du Monde.. 

]ls commencent à s'en rendre les 
jpropriétaires en gros , pour les diftri- 
buer enfuite en détail aux. difFérentesi 
Nations* 

On fent, d'abord quel avantage ce: 
Peuple obtient par-là fur les autres. 

Il eil. difficile d'imaginer une ma.-? 
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mcxt d'âdtniniftration plus propre ^ 
augmenter la. puifTance. Maritime d'ull^ 
Etar. 

Par^a les HoUandois onrtoujours:' 
un fond de Navigation affuré. 

Quand, la rigueur des &if6ns ,. oir^ 
fôloignement desLieuxne permettent 
pas aux autres Beuples d -aller fepour-^ 
voir de ces dwirées , les HoUandois- 
Ibnt toujours en^ état de les aller offrir* 
& de les fournir aux autres Nations* 

Le grand avantage eft , que cette 
fliéthode procure, à. la Hollande une 
double Navigation; 

Les denrées éînsg^SS.^.SrJçy???:, 
iâns lès Pays ou elles croiflent , pour- 
pre emportées en Hollande , forment 
tf abord une première branche de Ma- 
rine ; leur.expoxtatioa enfuîte , en for-« 
me une féconde. . 

n n*êft pas queftion dés autres avan- 
tages qui réfukent de cette manière de 
trafiquer ; particulièrement du profit 
liamenfe qu'une Nation, peut faire lorf^i^ 
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i|irc , pa^ de grands approvifionnemens, 
elle fe rend, prefque la feule propriétai- 
se des denrées dont on ne fçauroit (e 
paffer* Comme elle n'efl en concurrent 
ce avec pèrfënne , elle devient maî« 
trèfle du prix de la chofe. Il ne sagit; 
id que des progrès de fa Marine* 

Obfervation. importante : Une Na.- 
tibn qui fe met à même de faire navi- 
ger continuellement tous fes Vaif- 
feaux., doit àla fin:acquérir rEmpire: 
de la Mer,. 

Cette politique de la Hollande doit 
fcrvir d'exemple à la France. 

Nous ne deviendrons jamais ut}e 

Kâtîon OTâriîîme , qu^àu préalable nous^ 
fie rtâvigîons pour les autres* Or , nou».. 
ne navigerons jamais pour les diffi^ 
rens Peuples , tandis que nous n aur 
rons jamais d'entrepôts de denréeau 
4tràrtgtt^s. 

Pour former ces entrepôts , il fàur 
que:: lé Gouvernement en donnei lei 
moyens,. 
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G'éft toujours un inconvénient pom^ 
un Etat , qu'il sût été précédé par d*au»- 
trésdany dès établiflemensavantageuxt;: 
ear^ non «feulement illaut ak)rs détrut* 
Te les anciens u(àges^;-mais même e» 
établir de- nouveaux rchofes- qui fouf? 
frent toujoursde grandes difficultés.^ 

Pour nous mettre au niveau .des Etats: 
iqui ont pris lavantage fur^nous , darrs: 
cette branche de Tadminift ration Ma- 
ritime , il faut , à Texemple de ces Na- 
tions , rendre, les droits d'entrée à k> 
réexportation des Màrchandifes étran^^ 
gères qu'on n'avoit.importées q^u'en env 

Ce n*e(l pas même aflez , il faut ac- 
isorder dès^ gratifications proportioî>- 
îiées à l'avantage que. cette branche- 
particulière de Navigation peut procur 
Ter à la générale.. 

On ne doit point fixer de Pôrt^ponr- 
cela. Tous ceax du^ Royaume doivent 
fervir d'entrepôt à ceux qui fôntleCoia* 
inerce. d'économie s le meilleur , ppuç: 
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<îâîaqu€*Négociant , doit être celui dont 

31 éft lui-même le plus à porcie , & où 

^les denrées qu'il y attise , font affurées 

d'un débouché. 

^réer y dans chaque Pofî du Poyaume^ 
jmCommijfaireduRoi.y de Marine^ 
jour veiller aupr^ix dès'holijfemens des 
Vaiffeaux , afin d'ewp'cker que l€$ 
^Etrangers rfyent larpréférence. 

'Non Teulement nos Ports font plein* 
ie Vaiflfeaux étrangers ; mais même y 
nos Négocions qui font le Commerce 
de Mer , font forcés», par leur propre 
intérêt , & à caufe du bas prix du fret 
de ces Vaiflfeaux , de leur donner la pré: 
iférence fur ceux de la Nation même. 

^C'eft une maxim.e politique de l'An- 
gleterre , & de la Hollande , de donner 
aux Etrangers leurs VaifTeaux, à moin- 
dre prix que celui auquel ils peuvent 
employer les leurs. 

^Cette maxime feule a rendu ces deux 
iiations maîtrelïes de la Mer^ 



5^i 1j€s intérêts delà France 

Les hommes ne voyent rien aude-Ià 
îtde leur intérêts perfonnels. Un Mar- 
chand qui., dansletranfport de fesmar- 
-chandifes , trouve un avantage , Vem- 
barraiTe fort peu <le quelleNation eft le 
yàiffeau dont il fe ferc. 

Sa première affaire eft d'économifer 
fur le prix. 

Il ignore , en employant un autre 
Navire , fi c'eft une perte pour TEtat ^ 
il fçait feulement que ceft un profit 
pour lui ^ & il ne lui^n faut pas davan- 
^ge pour le déterminer. 

Une politique mal raifonnée pourra 
peut-itre fuppofer que ce moindre çriK 
de fiœt ^ft avantageux , parce qu^il aug* 
mente le profit des Négocians. 

Mais j ne voit-on pas que cette va- 
leur des NoUs.j payée aux Etrangers, 
fort de l'Etat ; & qu'à caufe de cela 
■même, il s'appauvrit continuellement ^ 

Cependant, ce n eft pas-là le plus 
grand mal , quoiqu'il foit déjà affea 
^rand. 
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ïi'inconvenient notable , c'eû que 
'Cela augmente la Marine de ces deux 
Natiofis«étrangéres,& diminua la nô-< 
<tre. 

Une foule de Vaiflcaux^ de Mari- 
^tiiers Anglois âc HoUandois fubfiftenc 
fur cette fpéculation d'Etat. 

C'eâ une Maxime de Commerce^ 
vqu'un grand nombre de petits héné^, 
>fices , fouvent répétés, équivalent à Ig 
sfîn aux {^lus grands profits. 

Msûs^ ilréfulte encore de ceci une 
«conséquence non moins dangéreufe 5 
je veux dire que ces deux Nations , en 
accoutumant la nôtre à faire ies tranf* 
ports Maritimes , s'empareront infenfîr 
.blement de toute notre Navigation 
Marchande; & qu'à la fin , elles feront 
'les maîtreffes de mettre le prix aux no^ 
JifTemens. 

Pour prévenir tous ces inconvéniens, 
qui ne tendent pas à moins qu'à porter 
4c dernier coup à notre Marine , l'u- 
«âque expédient feroit l'établifTement 
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•^'un "Commiflàire de Roi , dé Ma^îne^ 
>pour prendre connoilTance des nolifle- 
-mens des Vailleaux étrangers qui fe 
trouvent dans nos Ports , afin d'obli'- 
ger les propriétaires de nos Vaiffeaux 
nationaux de fréter au même prix. 

Pour cet effet, chaque CommifTai-- 
jre prendra un état général des VaiC- 
ieaux François qui feroient dans f&n 
Port , Içavoir : 

1°. La date de leur arrivée. 

^®. Le tems où ik auroient déc'har- 
;gé les Marcbandïiès qu*ils avoient apr 
.portées en.France. 

3^. La conftruélion , nSc Fâge de 
chaque Vaifleau. 

4^. Le nombre 4e tonneaux àé 
chacun. 

j'*^ Le nom du propriétaire. 

6°. De combien d'hommes eft coith 
pofé Ton équipage^. ^ 

7^. Le voyage que chacun a cou-: 
tume de faire. 

Cette note prife , ledit Commiflàire 

kroit 
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étroit en droit , dans le cas de conçut* 
rence, de forcer les -François à (echar* 
ger dés 'NoUs y'9\x même prix que les 
Navires Anglois & HolUndois 1; & 
nrela par raug d'ancienneté des iNavipes, 
' fui vant le tableau qu'il en auroit d'à-* 
bord fait comme ci- deflfus : c'eft à-dire, 
que cette partie de notre Marine ferofc 
*en- quelque façon ^xer^ée par cor- 
dée. 

On dira fstis dodte .qu'il y aùrok nn 
^moyen plus-fimple-, qui fefok , d*in- 
xerdire totalement J'entrée de nos Ports 
aux Vaiflfeaux étrange^. Mais , outre 
que cett-e proh5bition1>lefleroit le droit 
des gens , elle pourroit nous être pré*- 
judiciàble âaris quelques C^ P^ exem* 

i •.Xorfqoe nous ferîotis en Guerre 
fur Mer avec quelque Puiflfance ; cat 
-alors , les Vaifleaux neutres des Etran*- 
^ers nous deviennent tiëc'effaires, 

i®.lLorfqûe nos Vaifleaux^ éh xaM 
deTaijt , feroient employés à linetrà»- 
Tom.Uk i©. 
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che fi avantageufe de Commerce , qu^t 
flô nous canviendroît pas de Pabandon- 
ner , pour les fakc fervir à une autre 
i^ixi le feroit moins. 

^ 5°. En un mot , lorfque des cas par- 
ticuliers oWîgeroient la Nation à don- 
ner la préférence aux Vaifleaux Etran- 
gers ; car ce ne peut être que fur tou- 
t^s^ ces ohfervations que Fétabliffement 
des CommiCaires deyrott fe former. 

Eublir des prix pour ms Pkhtrks. 

Si Ton remonta à Porigine de la 
Fuiflànce maritime des deux Nations 
qui tiennent aujourd'hui le premier 
rang; en Europe , on la trouvera éta- 
blie fur leurs Pêcheries. 
^ Cette partie de la Navigation eft en* 
tierement indépendante du goût , du 
caprice des Peuples, & des aouveaux 
fyftèmes des Gouvcrnemens politiques. 
Il eft décidé ^ comme le. remarque fore 
bien un Auteur ^ que lapuijfance qui 4 
^M.iAtgtuïU 
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ta plus nombreujè Marine employée à la 
'Pêche -y ejl à même cP avoir la Marine 
Militaire la plus formidable. 

Mais , cette principale Grandie de 
^btre Marine , a befoin d'encouragé* 
ment, comme toutes les auci^ de i'£« 
tat économique* 

On n'en fçaurok douter , lorfqu'oft 
voit des £tats r^ubiicains , c'eû-à- 
dire, des Gouvernemens où par le prin- 
cipe de leur conftitution ; l'homme efi 
citoyen ^ & le fujet patriote , avoir ét«- 
Wi des prix pouir leurs Pêcheries .L'An- 
gleterre eft aélueliement dans ce cas. 

Nous ne pourrons parvenir au même 
degré depuîflfaRce Maritime , qu'en fui-; 
vant cet exemple. 

En un mot^ il faut établir des gratî- 
Ëcàtions pour nos Pêcheries > fi nous 
voulons qu'elles dei4fennent chez nous^ 
comme dans les Etats Maritimes , les 
pépinières de nos Matelots, & la four- 
ce 4*iine grande Navigation. 

<5ij 



Ht 48 Tes înteria delà Trahce 

ordonner que nos Vaîjfeaux Marchanisi 
,en tems de Guerre , Je mettent en état 
. de fe défendre de TEnrirmu 

Tandis que rAnglcterre noàs fait !• 
«Guerre avec Je Corps général .de fil 
3V!arine., nous ne lui oppofons qu'une 
tranche de la nôtre. 

Les Capitaines des VaMêaux Mar^ 
diands de cette Monarchie , font en 
meme-tems Guerriers ; tandis que les 
nôtres ne font que Marchands. 

Il refte un mojren à notre admînîf- 
«ration ; & ce moyen eft peut-être Tu- 
tiîque ; je veux^dire , de jetter un germe 
îguerrier-dans cette clafTe d'hommes de 
lyier. 

Je dis , qû*en tems de Guerre , il 
Aût obliger les propriétaires de nos 
Vàifleaux Mardiawls , d*armer , autant 
^ue ia conftruâion des Navires , & la 
îiature du Commerce auquel ils font 
deftinés , peuvent le permettre 5 non- 
seulement pour être en état de fe dé£»s 
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Wrer 9 mais même d'attaquer ; en u^; 
mot , il s'agit de rendre guerrière notro 
MarineManchande. 

Mais |[Our cela y il lui faut une ému^ 
làtion^fans quoi, tous les reports qu'oo 
pourra faire }ouer- pour la rendre bra- 
ve , feront inutiles. Du même principe 
que naît chez.nous le courage de la Mi* 
ticede Terr-e , doit fe. former la valeur 
des gens de Mer»^ 

Les honneurs »& les dilHnâionsdoW' 
iFent être également mis en ufàge# 

Pour faire acquérir à notre ftïarine* 
Marcfianâiî le courage qui lui^^ft nécef- 
ftire , & fans lequel il eft à préfumer 
que la France ne deviendra jamais piûf- 
Ênce Maritime , il faut établir: 

1^. Qiie tout Capitaine de Vaifleau* 
Marchand, quien temsde Guerre pren- 
dra un Vaifleau ennemi , aura une gra- 
tification dé la Cour , augmentée à pro*'^ 
portion de la force. & dé la grandeur 
fdu Vàiifeau pris. 

X"". Tout Capitaine de Vaifféau Mar- 

^-* •• •• 
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•cBand , qui en tems de Guerre , aur^r 
pris fix Vaîfleaux ennemis de la grof- 
feux & de l'a force de celui qu*il com-- 
ihandera , fera fait Chevalier de TOrdre: 
€e Saint Louis.. 

5 ^. Ledits Capitaines die Vaiffeaux 
Marchands , fe dévouant à Favenir à la. 
Guerre comme au Commerce , aurons 
lang de KKlîtaires , & fcronr compris* 
dans les promotions delà Marine , rela«*' 
tivement à leur ancienneté, & aux fet-- 
vices qu ils. auront rendus à l'Etat* 

Changer VQrdrt dès^ d^inOimm 
Militaires. 

Lés honneurs y 6c les récompen(ès^ 
Militaires doivent être proportionnés^ 
aux peines & aux travaux Militaires ^ 
6ns quoi on renvêrfe l'Ordce du Gour 
vernement politique &civiL 

Cette proportion eft dans l'a briévç-*- 
té ou la longueur du tems à les obte-^ 
oir ,coixibinée par feS;ddQgerSe& fesgéi^ 
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' Xfn lieutenant d'Infanterie en Fraa^ 
ce , qui parcourt pendant vingt ans iet 
différentes garnifons du Royaume , ob- 
tient f ao bout de ce terme » ta Croix de 
Saint Louis. L'Etat lui tient coo^t^ 
de foi» oifiveté même. Il eil récoiapen* 
ié y non pas pour fes fenôces qu'il a ren^ 
iditts^ mais pour ceux qu^i pou voit rea^ 
dre. Ses intentiMs lui font payées par 
cette diftinâdoiii. 

• Qui ne voit qu'unOfider qui a (èrvi 
fendant vingt ans fur Mer , a eu vingt 
^ûis pkis de peine que TOificier qjUi t 
icrvifufTem» 

Tout cft paflîf dans le MîKtaîre de 
Terre; tout eftaftif dans le Marin. Il 
faut donc balancer , par la brièveté k 
accorder les honneurs: , nnconvénienc 
^es peines 

Il &it dbnc elhmger le (yflème defr 
diftindfions. NBlitaires , c'eft-à dire : 
^ i •; Déclarer que tout Officier de Mer, 
i l'avenir , dans quelque grade qu'il 
ibit j^aubout de £x ans de fervice , ob^ 

G iy 
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tiendra b Croix de Saint Louis , mêïné? 
m tems.dePaix^ 

2,?. Accordée aâtuelfcment cette 
Croix i tout Officier de.. Marine quif 
fourra prouver douze ans de fervice- 

3,^. Déclai^r , qufau, bout, de vingt 
ans d'ancienneté dansiaMarinev» il fera 
ipermis à tout Qificieiî:, déjà Chevalies 
de.Sabt Louis., de feire broder, cet Or- 
dre, fur fon habit , cooune.ceux de nos 
Chevaliers de TOrdre du Saint-Efprit*: 
4^ Qijç-tout Lieutenant de VaiG- 
i&aju. aura cpmmifiiop. da Capitaine ^., 
«[uoi qu'ii ne fafle , & n'eîcerce que les: 
fondions dfc Lieutenant ; & que. tout: 
Capitaine de Vaifleaaaura Bjrevjet dé 
Colonel.. 

j^. Augmenter le nombre des Chefs . 
«PEfcadre , & des autres Officiers Gé- 
néraux de Marine, afin d'avoir plus de- 
i;randes récompenfe^^à donner^ 

Mais ce beau projet de Marine, dont- 
|s viens de donner une ébauche , tom*- 
iora toujours delui^ même.lQrfqu'ilJi!jr 



^ 
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âûfa point dé tréfor len France aflfedé' 
àr cette partie. 

Jufques ici la Màritie » chez nou^ » 
if a point eu de fonds particulier ; on a 
toujours pris -de Pargent oà on a pu, - 
pour fon entretien' ;& on'ri^a jamais* 
jjû en prendre affez pour former une 
puiflance proportionnée à celle àç$' 
Iftands Etats Maritimes de' l*Eûrqpe* 

Lorfijuisi rAtigleterre" nous déclaré" 
h Guerre , Fémbkrras de nos'Minlftres' 
fe montre toujoursviiîblèment. Ils ne ■ 
fjavenr où puifér de$ nioyens. Ce qu*il;s" 
prennent d'uncôté manque toUjpurs de * 
Tautre. 

Pour rétablir la Marine , ils d^jpon-^^ 
têitt tous les refforrs du Gouvernement* 
politique. U^AgriéuIfure , ^'ihdùftrie/ 
Jés AftSjle Commerce , tout foufFré 
de ce rétabliffement,.parce'qu€ les fonir^ 
mes levées fur toasts dilférens objets^ .^ 
ferment toujours un-îfcuide. 

Ce feroit ici l'endroit de démontrer^ 
^urm'eîrprimer âinfî , toutes les par* 

e y 
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ties du Gouveroement économique i, 
pour prouver démonfirativemenr quer 
la France n'efl pas en état de créer une 
CaUTe maritime fuffiTante ^ à moinsv 
f[u'eUe ne refonde une partie de (on. 
fyftèxne d^adinini(lration. 

Je ne dirai point préciCément quelle^ 
femme il faut pour Pèntt'etîen de cent 
ti^nte Vaiflèaux de Ugne^^mais quelle. 
qu'elle foit » il la faut toujours exiften^^ 
te dans le tré(br de la Marine*. 

Enfin ^ qu'on creufei qu'on fouille;. 
^ufojB* imagine , que nos Intendans de.' 
Finances cherchent des reflburces ; on» 
trouvera, après un mûr examen, que: 
rétabliifement d'ùne.Caiflè de Marine ^ 
luiE&tTte pour le nombre de Vaifleaipc 
nèeeâkires , ne peut être fondé que fur 
lacéfonne de cinquante auUe hommes»: 
deTer£e^4cc« 
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LES INTÉRÊTS 

. DELA 

F RANGE 

MAL .ENTENDUS,. . 
DANS LA BRANCHE 

DE 

L'INDUSTKÏE. 

INDUSTRIE, à peine 

connue chej&les Anciens ^, 

eft devenue le Jbutien dw 

Gouvernemens moéèrnes,. 

AajburdTiuî , tous les fyftèmes po>- 

fitiques agpuyént difeâ^rocnt fur les 

Arts^ 

^"^IfeOSr^feiiiîeicfîGrecsjft les prem'ers Rtau 




1^* Ltsimériù delà Francer 

Qtt'on remonte à la première cauie • 
dé' la grandeur des Etars^, & on trou^- 
vera exadëment, que lés Nations ne: 
prennent de f^mpire . les. unes fur les- 
4mtres j que dans la proportion des prot 
grès qu'elles font dans Tinduttrie, 

Je fuppliele Eefteur dé faire atten-- 
tion à,la grande dévolution arrivée da»s 
le Monde , depuis ritabliffement des. 
Sociétés. Chez les Anciens , toute in* 
duftrie étoit- regardée comme propre à - 
«fFoiblir le Gouvernement politique.. ^ 

L'es Arts , au lieu d'être confidérifs 
comme un des grands refforts de hi. 
puiffarwe*^ teur parurent un dés^plus, 
grands obftacles à ricablifTement de 
*cctte tnêhie puiflfànce^. 
: Ce -ne fut, dit le célèbre Auteur de* 
PEfprit' des' Loix, que dans la corruption ï 
de quelques Démocraties , que tesArti* 
fins parvinrent à être Gtoyens. 

A'tijourd^ui-, rtn'y 'ad^tÇitoycns-^ 
^e ceux qui font valoir les Arcs, 

Ceux.qui. habitcxeniJ^^ premiers Ja. 
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Terre , pouvoient fc frayer un chemia 
à;, la grandeur y, indépendemmenc des 
moyens que les Gouvememens moder-r 
nés mettent en ufage. pour y parve* 
nir. Comme dans ces premiers fiécles*^ 
la force feule du Corps décldoit du gain, 
des batailles-, le. ppuvoir n'avoit qu'lu» 
ne combinaifon,. 

Le Peuple le plus robufte -, étoît of^ 
dinairement le viélorieux. Les caiiÇgg^ 
fecondes n'influoient prefque. point fut 
la grjandeur des Etats ; . tout fe rapport 
toit à un premier principe, qui étoitt 
la force, ^ 

Il y a apparence que le Phyfique feul 
£brmoit^lors la puiflance politique de 
chaque Nation y &.que , |>our être un 
grand Peuple i iL fuflSifoit d'être né à. 
une certaine hauteur de la Ligne. ^ 

Toutes les coinbinaifonsont change' 
Qn ne va plus à la grandeur par Je 
mieme.chemin;; le.Phyfique a perdu 
fes droits. Aujourd'hui la force n'entre 
jmefque ppuE^rieiLdans ïAsi deJa Guer^ 
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ses Pour l^rdinaire ^ ce- font les ITa-^ 

nofm les pUts foibles ^ ui font les flu^ 
i;rand*es conquêtes. 

Les Arts^ font devenus Fa puïffance- 
^Ilè'-niêine; Tout ce: qui fert â'confti- 
tuer la force d'un Etat ^^ient aujour- 
d'hui à Plndtiffrie. Le Sbldat lui doit 
&n« Arme & fon habit ^ le Gëoérat 
liri eff redevable de toutes fes rcflbur* 
êëi^ c'bft elle qui a imaginé ces for*- 
înidables machines qui font gagner des 
Batailles-fans combats ^ &; prendre det^ 
filles fans Soldats» 

Cefl rinduf&ie qui a fourni le^ 
moyens i- la politique d'élever fur FO* 
céan ces grandes fortereflbs ambulan- 
tes, qui , d'un bout de L'Univers vont^ 
foudroyer des Peuples dans Pautre , & 
qui a fait une Puiffapce » :de ce qui n'é>> 
toit autrefois qu*uniilement^L*Induf* 
trie procure les richeffes., qui font les: 
nerfs dé ;la iSiierre » St la force ino«r 
mce des Etats,. 

Les Guerres des Anciens avpient iuk> 
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autret pnndpe que ks nôtres*. Hs^les^ 
ùifoKut pour ieiu* propre exifbnce ; 
«^étoienr leut&foyers qu'Us dcfendoient*. 
ChaqpeSoldat écoit intéreiTé perfoimel-» 
tement dan» Pafiàire qui lui mettait les> 
arme» à la main. Aujourd'hui , les in*-^ 
térêts de l!£tat font entièrement fér 
parés de <^ux des Particuliers- 
Toutes le& Guerres font devenues- 
perfonnelles aux Souverains , quifont^ 
obligés dé payer leurs propres^ fu|ets ^ 
£Our défendre leur caufe* 

Plus ils ont dé moyens,, plus-ib s'agr- 
grandiiTent. Or, ces moyens , dans nos^ 
tems modecnesH^ llnduflrie feule les- 
donne/ 

Un Prince n!a pas befôin de Sujets- 
guerriers pour s'aggrandir; il lui fuii&: 
devoir les richeiTes que lui procurent. 
tes Arts- A'yec elles il achette, hors 
de fes Ejtats , des Armées entières ^.pour 
augmenter fapuiiTance- 

Une foule de Peuples gperriers font 
toujours prêt9 i fe battre^pour les Gou- 
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.Wmeraens qui ont de quoi les payeiv 

Les Romains portoienten triomphe' 
lis richeflesquHIs aident enlevées for' 
bs Peuples cxHiquis. 

Nos Guerres modernes fotit le tom*- 
Ijeau de nos rkheifes. A la fih de dix ' 
Campagnes-, le vainqueur-eft toujours/ 
auflî ruiné que le vaincci. 

En un mot , je le répète , c'eft ^e 
Wndufhie^ que dépend aujourcThui la^ 
puiffance^des^ Etats; Puiffânce précai— 
Te, fans doute; mais nous ri^ncon-- 
ItioifTons^ peint- d'autre^ 

Il faut cependant convenir tjue-cette" 
lïouveHe combitjaîfon du pouvoir poli- 
tique par les Arts, a bien plus de^ 
moyens pour étever un Peuplé à^la 
grandeur, qu'aucun fyftême. des An** 
çîens. 

En effet, quelles- îmmenfës reflbur-- 
ces rinduftrie n^oflEre-t-ellc pas aux ' 
dations f - 

lies GouvcTHemenyOTîIîtaîrcs; t€ls 
^étbient ' en . général ceîj-x ' dés Aù^ 
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iàent^ portoiçnt avec, eux des entraves; 

Mille accidens , , qvâ\ ne dépendoienç 
fias de la Politique, c'ed-à-dire des 
moyens que les homaxes peuvent fa 
l^rocurer eux-mêmes de s'aggrandir:» 
afFoihliiToient fouvent un ^ Eut pour 
toujours. 

Quelquefoisv, la perte d-une Bataille 
anéan ifTant une. Nation entière^ ua 
Peuple n'en revenoit plus»; il étoit 
perdu fans retour Aujourd'hui, le fyf» 
tême desArti fait face à tout ,.& peut 
réparer tour*. 

Un Prince qui fe trouve gêné dànr 
la fphère de fa puiflance , n'a qu'à aug^- 
jnenter fes- Arts, pour en fortir, II 
peut augmenter fes forces à l'ii^fini ^ 
garce que rjnduftrie des Moderne» 
étant appuyée fur la vanité , ieiuxe^ 
& les paf&ons , a a point, de. bornes ; 
isar, à mefureque l'InduHrie augmen^ 
te y les befoins des hommes fe multi^ 
client; ce qui auparavant étoit regatj- 
^.cQBuoeXuperflu, devient néceflaire;; 
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#n ne peut |dus fe pafler de ee qui ^f^ 

^es-tà avoit été inutile* 

A chaque nouveau progrès que fcît: 
PInduftrie, les hommes ^^àttaehem à 
de nouvelles commodités i qui lui de* 
Tiennent auffi néceflàires* que les pre^. 
mieres. 

Qui eât dit r ^^ reaouveUement des 
'Arts » que l^Indufbîe r àiàvk^ quelques^ 
Etats die TEurope,. eût éii portée aw 
point oà elle eft aujourd'hui? Mabfes 
progrès y que nous regardons comme Si 
prodigieux y ne font qpe dét moyenS: 
pour laz faire parvenir eneore- à un^plus 
baut degré d'élévation;: & qui ^am 
jufqœs où k Politique deft fiédes k 
ycnir la portera l 

Le double avantage qui râulte dc> 
fflnduArie , c'efl qu'elle ne fert pas feu- 
lement à (brmef la circulation^ des rî-^ 
chefiès dans l'intérieur de TEtat; mais 
même à» en procurer d'étrangères ; fit 
c'eft précifément en cela , qu'elle de- 
"yntnt rinftrument de la puii&nce po%. 
Ktiqui^ 
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Au renouvellement des Arts , il fe 
fit une révolution dans l'Univers. Tou^ 
tés les parties du Monde contribuèrent 
à enricbur KEurope; L!Afie y rAfri-r 
que, & rAmérique payèrent depuis» 
le tnbut à ces Arts. Ce n-e(l pas tout^ 
rinduftriediss Nations ci vilifées encour 
ragea.la leur ;: ce qpi forma pour nous 
une nouvelle reflburce. Aux^Indes, au 
J^pon», à la Chine.^ tous les Arts fê 
font moulés fur les nôtres. En un mot ^ 
^Europe eft devenue le centre de Tin* 
duftrie de FUnivers.^ Mais ce: qjiii faiç 
qiJelle: e(L dftveoue le plu» ferme appui 
des Etats , c'eft qu elle contribue à k% 
populàtiom. 

Che» les Anciens , H y avoit unc^ 
caufè première de gjénération , indéi^ 
pendante des Arts^ 

vL'^ale diffiribution dès terres don-» 
aoîr aux Citoyens , pour m'exprimer 
akiiî j tes moyens d'avoir des enfans ^ 
parce que, par la -nature deceparta- 
g;^ y chacun avoit de quoi lea nourrir.; 
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Mais Plndudrie fournit aux Modéra 
nés des* moy^ns^ de fubfîftance Aipé*- 
neurs à ceux que la portion de* ter- 
rein qu'ils ont perdue ,Jeur eût. pro-r 
ourés^ 

Dans notre fîécle , les Ans augmen*-- 
tent le nombre- des habkans ,■ parce- 
qu'ils donnent les-moyens: de fub(ifter.. 

Ti>us les Politiques de^FEurope font: 
d'accord aujourd'hui fur ce fait ^ Sc^ 
oon viennent que les^Etats qui fçavenr; 
mieux- faire valoir leurlnduftne-j de»* 
«rieimeoc les plus peuplés.- 

Ce principe polF, kf France a eto 
jàle^mèmQ des moyens d'aggrandiffit— 
^ent que les autres? Ptuples. n'ont pasii. 

Il n*y aaacun Gouvernement en Eu- 
toçe.^ qui, dece.côté-^là^ ait autant: 
de reflburces. Eheflfèt, tout concourt/ 
àdul donner l'avantage dans les Arts» . 
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S^o/îtion apàntageufeJe la Francu 

La France efl au centre des befolni 
•ties Peuples de I^Europe. Elle confine 
• avec l*Efpagne&Ie Portugal , qui n'ont 
point d'Arts. Elle touche, d'un autre 
«côté , à ritalie ^ où les Manufaâurei 
me font pas jcncore en vigueur, 

L'Allemagne , qui çonrommel>ei»i« 
coup aujourd'hui , cft une de fes fron- 
tières. L'Angleterre n'eft féparéc de 
^fpn Continent ç[uc par une petite Brâiir 
-che de Mer. 

Cette pofitîon cft tr'ès-^vantageuiê 
'pour la conTommation de Tes mainsr 
^d'œuvce. Elle peut augmenter à i'infîni 
■fes Arts'Sc Métiers. 

D'un autre côte, POcéan &1a Mé- 
diterranée, qui mouillent la France de 
toutes parts, lui fourniflènc les moyens 
d'aller offrir fon înduftrie aux Peuples 
des autres parties du Monde , qui w 
cultivent point les Arts^ 
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Sm CUmat. 

Xes Arts dépendent beaucoup da 
Çhyfique. Quelques moyens que puifle 
employer la Politique des Kations du 
Nord , on peut dire qu'elles ne porte- 
ront jamais leur I^duftrie au point de 
perfedion de celles du IVKdî. 

Le progrès des Arts eft une affaire 
-Sàe Climat, Si quelqu'une de ces Na- 
tions a voit pu, dans les A^ts , fè met- 
tre au niveau de celles qui tiennent le 
•premier rang dans Flnduftrie de TEu^ï- 
tope , c'étoit aflurément la Mofcovîtew 

Pierre le Grand , dans le projet qu'il 
forma de faire de fes Siyets un Peuple 
civilifé , ne s'en rapporta à perfonne ; 
îl ne fe £a qu'à lui-même* 

Ce Prince, qui avoit beaucoup de 
lumières , mais peu de connoiflànce des 
premières caufes qui font que les hom- 
mes d'un certain Continent ne fçau- 
toient devenir égzux à ceux d'un autre 
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t3ontinent ^ voyagea en Europe » afin 
^e ramalTer , pour aînfî dire > les £le« 
mens de l'Indiiffarie des Nations qiâ 
s'y ctoient jufques-ià le plus difiin*» 
j;uëes. 

Il mit en pratique tous les «noyeng 
^M avoit v& réuffir ailleurs pour la; 
perfeâion des Arts. Les Saccefleurs 
de ce Monarque Suivirent le même 
Plan. Cependant la Mofcovie^ à cet 
'égard 9 eft encore an Ftjr^ barbare* 
. Si 9 après la révocation de l'Edit de 
liantes , des cau&s Phyfiques ne s'é* 
K)ient opposes aux progrès des Arts 
tn Angletcnrc , èl ny a aucun doute 
•qu'ils n'euflent d'abord été portés au 
•même point de perfeâion qu'en Fran- 
ce i c'étoit une partie de la Nation 
Françoife qui les faifoit valoir alors en 
Angleterre. Msâs , nos Ouvriers réfii- 
^és , ne furçnt pas peu furpris de voir , 
qu'avec le même génie , les mêmes bras 
& les 4aêmes Matériaux , ils ne fai's 
ibiem pkis les mêmes ouvrages^ 
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ï s ne fe réconnoiflbient plus euti 
^mêmes dans leur ttavaii } quoique les 
mêmes hommes ,^e n^étoienc plus les 
mêmesOuvrierSv 

Les Anglois & les Hollandoîs*<on« 
xtoiflbient trop leurs intérêts,'pour4gno- 
rer de quelle importance il eft pour eux 
d'égalifer la^France dans les Arts. 

Comme c*eft , en quelque façon , le 
feul endroit défiadueux de leur <jou- 
vemement politique, il n'y a rien qu'ils 
Bayent mis -en ulâge pour le r^dlifierM; 
Jufques ici tout a été inutile. 

Leurs Manufaâures , de foiries ftir^ 
lout 9 font dans un écat très- infériei»: 
MX nôtres. ^ 

Tout le mcmde %ait les expériences 
qui ont été faites à ce fujet. 

Plufieurs Princes du Nord ont fait 
venir «de Paris , & de Lyon » des Ou- 
vriers- Ils ont fait voiturer , à leurs dé* 
pens f les mêmes Métiers fat lefquels 
on trayailloit en France. Quelques uns, 
|)Our n'avoir rien à fe reprocher j 8c 

jpouc 
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, 'ÇOar pouffer jufques au bout cette ex- 
périence , ont fait" venir de chez nous II 
Iboiffon & les ^iniens dont nos Ou- 
vriers faifoient ufage. Tout cela a été 
inutile. Il auroit fallu pour réuflir que 
tous ces Souverains euffent fait tranf-; 
porter notre climat dans leur Pays. Il en 
aité de ces Artifans^ comme des arbref 
tranfplantés 9 qui ne j)rodui(ènt^lusIe8 
«nêmes fruits. 

Le Climat de France eft un des plus 
favorables pour les Arts. C'eft ce quL^ 
dans rinduftrie , donne à cette Monar-, 
chie l'avantage fur toutes les autres Nat» 
dons de l'Europe. 

Sa Tertilité. 

"Maïs , le Climat feul , dans les Arts J 
me fait pas tout. Le progrès de ceux-icî 
.idépend d'une infinité d^autres caufesJ 
Tour qu'un Peuple foit Induftrieux /il. 
faut que le Pays foit naturellement fer-: 
tilc ; car , s'il ne l'eft pas , les Arts ri^ 
féuffiront pas > ou , s'ils y réuflîffenit^ 
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31s ruineront.l'Agriculture , dont la riah 

;ne anéahtixa ,à fon tour jies Arts. 

Hegle générale ^ le .grand nombre 
«â'Artifkns diminue nécelTairement ce«. 
lui des laboureurs; car ^ en générale' 
ies hommes font .portés à sfadonner aux 
^rofeflions les plus aifées ; ainfî , lors- 
que les Manufaâures s^établiflènt dans 
ain Etat ,11 fe forme toujours un vuide 
dans TAgriculture. 

II faut donc qu!un Pays qui veut éta-- 
l)lir fa puiflance par Tlnduilne , foit 
très-fertile j ^c'eft-.à-dire , qu'il four- 
liiâe 3 (ans un grand trs^ail^ beaucoup 
îde denrées , afin qu'il pulfle remplacer 
les bras que i'Indaftrie lui dérobe. 

S'il venoit dans refprit de ceux qiu 
font à la tête du Gouvernement des 
treize Cantons , d y rétablir beaucoup 
de Manu&âures .., la SuiiTe ^ dat^ un 
certain ^période de tems , feroit perdue. 
Çt Pays , à qui ilfaut beaucoup d^hom- 
mes^pour faire valoir la terre , & qui ne 
fe foûtient que par le trayaii forcé xii 
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tfoti Agriculture ,j)érircHt foute de fub-- 
'liftance. 

La fertilité nâtutelfe de la -Prante ; 
4ui donne là^deiTus tout Tavantage fur 
^tous les Gouvernemens de r£urope» 

Il eft vrai que rAngleterre., depu» 
ifon nouveau fyftètne d'Agriculture , 
remporte fur nous , puifqu*une de fes 
bonnes récQites peut donner à vivre 
pendantcingans.au Corps entier de U 
.î^ation ; ainfi , quatre portions de cette 
trécolte peuvent être employées à faire 
»vivre beaucoup d'Ouvriers , fans que 
Jeur grand nombre préjudicie <à ion 
Agriculture* Mais^^^près tout,xette 
rfertilité ne regarde qu'une feule denréej 
41U lieu que la fertilité de ia Fra^ce>j; 
Jes comprend toutes. 

Frugalité du Peuple de France: 

ïl.eft de fait , que la fopérioritë 
qufun: Peuple prend fur les autres , daM 
i'Induftrie.^tireifo fource de4a JFrt^^ 

m. 

Ut 
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En Angleterre & en Hollande^TOfi 
nrrier eft accoutumé de fe nourrir com 
mêle Bourgeois. 

En France , les Claffles fe diïlinguen 
tnoins par Içs habits , que par la fubfîl 
«ance. 

Par une Tieureufe combinailon pou 
les Arts , celle xies Artifans eft la plu 
fobre. 

C'eft quelque cliofe de prodigîeu: 
oque la frugalité des gommes de çett 
Claffe. 

J'ai fouvent calculé lafubfiftance d 
«los Ouvriers par celle des Artifan 
â' Angleterre , & j'ai trouvé que la dii 
férence étoit immenfe. Cette diffères 
ce ne vient point du bas prix ou d 
ïabondance de nos denrées i elle preni 
fa fource dans la Frugalité-même; 

Je dis qu'une Nation qui a un ; 
jg^rand avantage du coté de la fubûftac 
ce de fes Artifans 5 en doit avoir u^ 
ixmildérable'daQs ilnduArieé 
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Génie ck ta Nation Françoife. 

Je crois l'avoir déjà dît ailleurs :Aa^ 
François a Fiina^nation. vive Ôci'efgrit: 
inventif.. . 

Dans les Arts ,-ir crée., au lieu qpe. 
îcs autres Peuples ne font qu'imiter. 

Son Génie fertile lui fournit des» 
»iéesque les Arciftes des autres Nati^ns^ 
ft'ontpas.^ 

Dans les Art^ ;-on dïroh qu iLsr lar 
lïature à (es gages , & qu'il difpofe k 
fon gré des nuances & des couleurs» 
• Nos Rivaux , qiA ne voyent qu'avec 
tibagria l'avantage que naus avons futr 
eux, ne peuvent cependant s'empêchen 
dîadmirer ce. Génie, qui nous fait tou- 
jours trouver du nouveau , là où les au^ 
très Nations, avant nous, ne le- voyent. 
jamais» 

C'eft quelque chol^ d'extraordinaire 
<jue cette fuite de changemens que le 
GénieFrançois a apportés dans les Arts,, 
glepuis leur rétablilTeinent. Ils ne fonp 

BUij 
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Vpf^ Les imèriis dria Franet^ 
Iflus recomioiflables j & ce prodige^ 
augmente eneorie davantage / lorfque. 
Bbff fait réflexion que la France n'eft' 
redevable qu'à eHe feule de cette per- 
feâion. Dans les Arts , nous n'emprun* 
tons rien d^aucune Nation , & toutes; 
tes autres.emprument de nous.- 

Le bas:iri».de la Mainriotuvre ew 
France., 

Eh général, la Main-d'œuvre, enr> 
France ^ eft à plus bas prix* que chesK: 
aucun Peuple.de l'Europe* 

La Hollande & l'Angleterre payent 
leurs Ouvriers un cinquième de plu» 
que nous ne payons les nôtres. 

Cette diminution de prix , dans nor- 
tre Main-d^œuvre, doit augmenter lat 
«onforamation dans la môme propor*- 
tion. Ceft-à-dire , que toutes chofes 
égales d'ailleurs , nous devons vendre 
un cinquième de plus de noa Manufiw:- 
tùres, que la HollaBdè , ôc TAngle^ 
terre. 




mat enteraluT: vjf 

KTaîs^tous c^s avantages , en fonc- 
fls rédlement pour la Nation. î L'Etat 
tire-t-il le profit c^u'il pourroit , , de fa, 
Pojîtion'i de /on Climat » de/à FertUitc, 
de la Frugalité défis Peuples ^ du Génie- 
défis Habuans, du bas-prix depiMainr: 
£,(zuvre ? Le Gouvernement entônd- 
îl fes véritables intiérêts^, relativeme^i; 
i cette partie ? Une obfervation. gé* 
fiérale peut d'abord décider UqueiC^. 
tion.. 

Depnis WT. de Coiberr, lèRef^au"*^ 
rateur de nos Artr^ le Numéraire dei; 
b France n'a poincaugmenté ; Iç Qpu- 
yernemenr» aujourd'hui s efl; pli^s ea^ 
dette qu'il ne Fétpit. albr$ ; & e;n géné^ 
1^ , la Nation eft plus pauvre. D'aîK 
leurs , plufîeqrs vices qui (ont dans np>-: 
«"e adminidration 9 empêchent que !'£« 
tat politique ne dçvknne. puîSant par. 
ks ArtSir 

Toutes les chofes qui concourent à^ 
Pagraadiffemcntd^un Peuple, ont deux 
iàceSé £ies>4ivantagf s ceffent d'être tels» 

HiT.„ 



%7^ ^^^ int frits de la Franet^ 
torique lès inconvëniens qui les accom>^ 
pagnent font encore plus grands. Otï 
peut divifer llnduftrie en deur bran- 
ches générales; 

1^. Celle qui donne le mouvement! 
imx richeffes d*un Etat. 

:î*; Celle, qui lui en procure d'étran-î 
jperes. 

La première , peut être confidérée- 
'comme h circulation du fang dans les: 
veines du Corps de TEtat politique j; 
& la féconde , comme l^àliment qui lui; 
fournit lechyje qui forme ce fang. 

A l'égard de la première , peut-être 
que la France a mieux réuffi qu'aucune 
Nation de l'Europe ; car , quoique le- 
fyftème de fon Induftrie intérieure ait 
feien des vices ^ il eft certain qu'elle sl 
contribué à augmenter le. nombre des- 
canaux de circularion; 

Mais, il s'en faut bien que l'objet d<iî 
lÊcond ait été également rempli* 

La Natiofl. n'eft- pas plus riche ai** 
jpurd'huî i ^Jt'elfe ne. Tétoit avi^nt l'ér 
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(ûÈIilTeinent des Arts* Car , quoiqu'il y 
ait plus daifance , il n'y a pas plus de 
moyens. 

La différence cft en ce que nos Percf 
t!e confommoient point , & que nous 
confommons. Ik avoient la même opu- 
lence ; il ne leur manquoit que notre 
goût pour la mettre en ufage. Mais et 
goût n'a rien ajouté à la mafre|;énérale 
des richefTes- 

On peut dire que la connoillance au-^ 
jpurd'hui la plus nécèffaire , eft celle 
cie Tavantage qu'on peut retirer de l'é- 
change de l'Induftrie. Cette connoiC- 
fance tient à beaucoup de chofes." 
. 11 faut être au fait de la conftkution: 
particulière de chaque Gouvernement 
javeclequelonfelie dlnduftrie.; conr 
noître fon Climat, fa Religion, fes 
JMœur^^ {es Coutumes > le Génie de fc« 
^Peuples, Zici 

Car , c eft fur-tous ces détails y qu*a*r 
itération doit & décider ^ pour écban-: 
^er foaJnduftrie avec- un Etat plutcc ' 
<|[u*ayec un autre^^ £Li& 



t^îf l^erintéfts iè là France 

Laconflitution d'un Peuple peut êtwliî 
telle , que tous les moyeirr que la Polk 
tique pourroit mettre en ufage pourtU- 
Tcr avantage aveclui de Ton Induftrie jj, 
feroient nuls. 

Tels font les Etats libres , oà le bieni? 
public prévaut beaucoup fur le parti'!^ 
culler. 

H y a, pour l^rdîîiaire ^.dans cet. 
Gouvernemens , un Génie citoyen , quxi 
iamenet%)ut à la République. 

De qpelque manière qu'on fafle va«e- 
fcir fôfl Induilrie avec ces Peuples, 
quelques précautions que Fo» prenne;;^ 
0n eft sûr d'avoir le défavantage. 

Le plusxourt^, c'eft de n'avoir rien^ 
à faircLaveceux; à mains que cette cet- 
fation d^écbanges 9 en les portant à^ 
isréer dè.nottveaux Arts j ut leur donne,^ 
d'un autre côté j un plus grand avan-^ 
tage^- ^^ 

La confommatton^es^Mamifaéhires; 
^|i'un Etat ofte à un autre , dépend; 
|feeaucou£ de&jziœurs defcs Habitans» 
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Les Peuples fobres » qui fè œnten* 
tent depeu , chez qui un grand Luxe 
ii'efl pas encore établi ^ font moins d u« 
iage de ces Manufaâures , que les Na- 
^ons légères &: frivoles j i qui une fou* 
le de ûiperftuitéc efi devenue autant 
de be(bins'dont elles ne peuvent plus 
fé paflèr; 

La ReSgion peut mettre auifi une 
^fféreneeentre deux Peuples quiichan. 
gent enfemble leur Indufirie , parce 
qu'elle en met dans les jours de travail ^■ 
& par confèquent dans les intérêts ]^ 
litiques.^ 

L^Angleterre , dans ce cas » a un 
avantage conûdérabie fur nous> L'abo* 
lîtion des Fêtes lui procure un fonds 
de travail de deux cens millions tout 
les ans de plus que la France» 

A q!;iot il faut ajouter , que la dé^ 
^oratioa des Temples » SciesCérimo^ 
nies delà Religion Romaine 9 abforbenr 
'fàus de Main - d'œuvre que la^PTOtel- 
Itaate^ ce f^ eâtm pro& pour ceui^ 

Hyj 



I So Les intérêts de la France 
dernière , qui peut vendre le total dfc 
fon Induftrie à l'Etranger ; au lieu qu'eir 
France , une grande partie fe confom- 
me dans les Eglifes; 

Avantage qui fait que I*Àngleterr^. 
peut fe relâcher avec nous fur beau- 
coup d'autres intérêts > fans que la ba- 
lance du Commerce cefle d'être enfac 
Éiveun. 

Les coutumes apportent égalemenf. 
lâes différentes gradations dans Tln--;- 
duftrie de deux. Nations qui commer-*- 
cent enferablèî 

Par exemple , plus celles d'un Pèu*- 
plë font bizarres * , plus elles fervent: 
à multiplier les Arts des Etats qui fonc* 
en poffeflîon dé. fournir- à fon luxe :: 
auflî, eft*il de b dernière important 
ce , de diriger plus fon Induftrie verr 
certains peuples > que vers d'autres. 

La. confioifiance dm fyftème politi^ 

^ LetTûroê^oat^uneconinaie dé changerr 
B*habits quatre Ibis l'année. La France , pen- 
4^ S^em^.lqjr Kfidtc^ocougde 4ra£s$. 
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^er; ell auffiiirès-néceflaire. Il y a d^s. 
Etats , en Europe ,^ui font céder Tlti-i- 
duftrie aux intérêts politiques - La vraie, 
jnaxinié' alors", eft de n'avoir avec ce» 
Etats aucunCommerce de lùxe. 

Toutes ces confidératîons oiit-eUes: 
jamais entré dans le planr du fyftème? 
de notre Ihduftrie générale ? On peur 
dire , avec une efpèce de certitude > 
que. ceux qui fé font: trouvés jufqu'ic» 
à la tête du ^Gouvernement économi-i- 
que. , . n'y. ont- pas* même penfé ; auflî v- 
prefque toute* les branches de notrct 
ïnduftrie font- elles ^ déplacées j. la plûi- 
part pestent àfâu** 

En général, nous écîiangeons no-^ 
tre Main-d^CBuvre avec celle des Peu-*- 
pies, qui dans* la- leur , ont: un grand» 
avantage, fur nous ; & nous négligeônt 
les Gouvernen>ens qui ,-par leur pe* 
d'expérience dans les-Arts, & par leurs 
richefles.. naturelles ,. pourroient noui 
procurerr eu«: &uls , phis d'avantages* 
que tous les autres Peuples de PEùpo* 
feenfemble^ 



XïR^ ^^^ intérêts de U^îrancer 
de ces (Ïk millioQS d'Itiduftrie Prançoft 
fe, procure à-. l'Angleterre vingt mil* 
Hons , foit en contribuant à augmenter 
là Marine , ou -à étendre les branches 
de fon Commerce, ou 'à gagner con^^ 
fidérablement avec les Nations étran- 
gères , il eft cert»n.que fe profit que 
la France a fait avea l'Angleterre V 
. tourne' à fon- préjudice , parce qu'elle 
m fourni dle-même- des* Armes- à izi 
rivale pour augmenter fes richeffes> 
e*éft-à^^dire , fa puiflance. 

Lorfqij'on -s'écartera -de ce principe»; 
Xfit tout efl: relatif dans Tlndullrie , oa- 
ira éternellement à- tâtons dans cette 
jartîè; 

Dans l'échange queles Nations font 
dîtr'elles de leurs Arts' , * il s'agit bien ^ 
tnoiir» de gagner beaucoup foi-rmême», > 
que d^mpêchcr les autres- de gagner ^ 
davantage. 1\ faudroit plufieurs volur 
»aes pour expliquer en quoi ^^onfiftc:: 
davantage qu'one Nation a.Xur.unfeai4^ 
tïç^r dans l'induflricj- 
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x\ Une Nation qui échange^ fa- 
Main - d'œuvre contre des premières 
matières , a l'avantage , parce qu^ellè- 
donne, ea quelque façon la forme pour 
lar^matière, & qu'elle reçoit des valeurs; 
întrinfèques pour des valeurs idéales, 

2^* Dans réchange des premières^ 
matières, entre deux Nations, celle: 
qui donne quelque forme aux fiennes,, 
a Eavantage fur celle qui ne lui en don» 
ne aucune- 

5^. Si un Peuple reçoir plùs^ dè^ 
Màin^- d'oeuvre qu'il a'en envoyé , il' 
perd d'ans l'échange de fon foduftrie,^ 

4®- Entre deux Gouvernemens ;. 
celui qui reçoit des marchandifes fines ^. 
comme Dentelles jmouvemens deMon-j 
très , Etoffes entièrement? travaillées ^l 
Se qui donne en échange des Manufac-- 
tares communes de-laine,, coton , fîl.^^ 
&c, aie défavantage.. 

5 o. Si ^importation des matières fiir 
briquées, eftplus confidérable que; l'ex-- 
portatîon-, il.ya.un défayaatage daiwu 
l^lnduflrie^ 



jeSS Les intérêts ie U France^ 

6^- La Nation qut échange des (5^ 
jpcrfluités , pour dès chofes de p^emie^ 
befoin^, geigne fur celle à^qui elle les^ 
envoyé»- 

7<^. L'Etat oà. Tîntérêt de Targen^ 
eftleplusbas> a l'avantage dans l'In^*- 
duftVie r fuR les autres. 

8^.- Mais le. véritable avantage dan«? 
KéchaB^edàlTnduftrie, c'éftlorfqu'el- 
It procureuBcplus gt^defomme d'P4ee- 
& d^Argçm. 

Des deux brancVes généraWd^Induf-' 

tri^ doat tK)U3 avons parlé, (àiis.coii'^ 

tredit> là plus intére(]&nte pour utti^ 

« ]l$tae> eilxelle.qui cpotribue à augmen^ 

ter fes* ricKcflis réelles^ 

Que^utr moyen q\i*ùn Gouverne**- 
pent mette ea^u&gp pour ^ire circu^ 
1er fa fammc taonnoyi^^ U n'en recei; 
^na au6tm aecrotffementdê j^andeur. 

Lorfque le Numéraire d*une Na*^r 
tion demeure toujours le qiême , la puiC^ 
iknce n^augmente pas. Dans la poGtioii^ 
l^entedu fyilème dé nôtre Monde 
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politique , je Fai dit ailleurs , le Gou^ 
T«rnement qui-attire à lui h plus gran# 
de portion de lu mafle des riGhefTes gé^ 
nérales- exiftantes en Europe , devient 
le plus fort ,. parce que PArgent eft de^ 
yenu la puiffance elle-même.. 

Cette partie de notre admininratiosk 
a^t-elle jamais été conilderée dans ce- 
point de vue;. ou*, fi elle Ta été., a-r 
t»-elle jamaisc eu cet eflfet ? 

Nos Arts ne pou voient néanmoins- J. 
que par - là , contribuer à augmenter!.' 
notre puiiTance politique.. ^ 

La Francenfa. point de. mines d'Or^. 
m d'Argent.. Cependant elleaplusbe<f 
fî)in d&ces métaux.» toutesxHofes égar 
J^s d'ailleurs, qu^ucuneNationde VEvti- 
rope.Ses QaerrçscontinuellesavecrEs; 
tranger lui en font une confommation. 
confidérable* Les Efpèçes , une fois for^ 
ties, ne. rentrent plus, ou. rentrent ff 
lentement , que leur retour ne remérr 
£e pais toujours aux maux qu'a cauféa 
jeur grivation. 



tS^ff Les imérêts de là France 

Notre Induftric n*a point fupplé? 5 
teet inconvénient j ce qui fait que lar* 
puiffancede tous les Etats où règne Flnr 
duftrie', ar augmenté, tandis que la nô» 
tre eft demeurée toujours la même. 

A quoi fert le fyftèmc dé nos Arts ? 
lA quoi nous fert ce grandTracas d'In^ 
duftrie dont on parle tant? A quoi bon? 
tes Eoi'XjCe ras de Regleinens pour les 
Manufadlures ? Qu^importe à la France 
d*être fous le plus beau Ciel de PUni*- 
vers ; que fon peuple foi^ aftif , vigi* 
fent ; que la Nation foit pleine de feu ^ 
d'imagination*; qu'elle^ ait des avanta— 
^s fur toutes les autres- Nations dô 
f Europe , fî fbn Induftrie générale > 
feute de direéKon , nerend l'Etat po^ 
Jitique ni plus riche ni- plus puiffant ?* 
L'objer principal dé ceux qui ont 
teondtiit jufques^ci' nos Arts , dèvoit 
*Étre de réalifer leur produit en v^éurs 
îhtrinfeques ; c'eft-à-dire , en Or & en 
Argent, parce qu'il eft décidé dans 
Spus lesfyftèmej | comme nous Tavonv 



•3éjà.dît dans plufieurs endroits de cet 
•Ouvrage , que la Nation qui attire â 
welle la plus grande portion de ces më-: 
ttaux , devient la plus puiflTante^ 

Or -y la France a mal entendu feif 
-intérêts , otelativement à fes Arts, 

^a France Ha pas dirigé fon Jnàùpi 
trie à fon plus grand avantage:^ 

Si Tondait attention \ ir^tat naturel 
v<les peuples de rJEurqpe che;^ qui la 
.France fait valoir fon Induûrie, on 
diroit qu'elle s'eft attachée principale-; 
ment aux Etats qui , par leur paût ion j 
^e pouvoient lui procurer des richef-; 
•fes ; & qu elle a négligé ceux qui pou^^ 
«yoient feuk la rendre riche. 

Nos Arts fe font portés avec une! 
irapidité incroyable vers les Nations les 
j)lus pauvres ; & ils ont laiffé derrierç 
4eux les plus abondantes en métaux. 

Notre Induftrie s eu bornée à île 
.|iœples échanges qui:^ .ii[Ueor;natujBe^ 



^po Les intérits de Id ^ance 
irc'eft-à-dite la confommation rëcîpr©^. 
^que, rendent nos Ans & notre la-: 
iduftrie inatiles. 

'JLa France a n^^e de fatre entrer fes 

Arts en corkurrence avec ceux des Nûr 

^ionsgui procurent VOr ^ V Argents 

L'Angleterre envoyé tous les ans ^ 

^*n Portugal , douze cens gros Vaifr 

féaux charge du produit de fa Main- 

tf œuvre , qu'elle échange diredlement 

en Or. A peine % Prance y en envoyé- 

-*t-elle dix. 

3ja femme que cette Monarchie re« 
tire annuellement du Portug^ , pour 
fon Indùftrie , paiTe quarante millions 
tournois. Celle que la France Tethre 
pour la ^enne ^ ne pafië pas quinze 
cent miQe francs ; encore ne la reçoit- 
die pas en Or. 

Les Cuirs^ le Bdis àc 'Brefil , & les 

autres matières que les Portugais four- 

vtiifi6nt.à4a^£rance,<font lai>alance:de 



i 



>mâhenttnias. i^^q; 

#ïGtre Commerce avec^cette Nation. 

L'Angleterre puife à Ja fource ; foii 
Jnduftrie eft convertie en Or. 

La Hollande, Hambourg, l'Italie; 
*iéchangent également en Portugal leur 
înduftrie avec ce métal. H n'y a que 
ia France qui ne connoîtpas la nature 
;adecetjéchange,' 

JJéihange 4e VlndufirU jjue Us Jngloh 
Jhnt en Partt^aL^ ^uKkn différent 
Je cthd que les François Jont en £/■ 
:jfagne. 

L'Induftrle que les Ânglois font valoir 
en Portugal, efl: réelle ; xelle , au con-* 
«raire , que b France fait valoir en Ef- 
|>agne , eft chimérique. L'Argent qui 
•nous recevons pour notre Induftrie., ne 
•refte point dans l'Etat 5 mais TOr que 
l'Angleterre reçoicpouria fienne , relie 
odans TEtat , du moins .en partie. 

Et cela eft fi vrai , qu'on ne voit 
joint d'Argent d'Efpagne finForanc(?| 



1 5-2 Les Intérêts de Ufranvé 

au lieu que la Grande-Bretagne abonda 

vde celui du Portugal. ' 

La Piaftre., en France , eft une Mar- 
chandife ; au lieu que l'Or du Portu-j 
.gai, en Angleterre, eft unemonnoye* 
L'Argent qui nous vient du Mexique ; 
bft pour nous .une denrée que nous 
échangeons avec d'autres denrées. 
Après un long détour , cet Argent va 
s!enterrer aux Indes,, d^ou il ne re- 
vient plui^ce qui rend ( quoi qu'on 
fin dife ) notre grand Commerce d^ 
Cadix., tout- à-fait nul. 

ia France Ha fnrii fartage "y farfeê 
Arts ^ les Tréfors immenfes de tA-ss 
mériques 

ï)epuis deux cens ans , il eft fortî 
iaiu de-là de quinze milliards des Mi« 
nés du nouveau Monde, appartenant; 
â TEfpagne & au Portugal, 

Nous avons vu les différentes Na- 
tions de l'Europe s'emparer en entier ,' 



Çâf leurs Arts , de ces Tréfors îmmen-, 
Ces y fans faire aucun efibrc pour les pai>i 
tagér. 

Pour faîrie , de nôtre Induftrie , la* 
fcafe ne notre Puiffance politique, il 
n*y avoit qu'un moyen , (jui éroit de 
l'éalifer cette Induftrie , dans la pro- 
^portion que les autres Etats réalifoient' 
la leur. Cet équilibre eût mieux fou^ 
tenu celui de FEurope , que tous les 
-%ftèmes de guerre & de négociation* 
«que nous avons employés jufques à pré* 
fent* C'eft dans -ce défaut de politiqute 
de notre part , que l'Angleterre a puifé 
tous les moyens qu'elle met en ufagc 
aujourd'hui contre nous; enxm mot,; 
•c'eft par-là que l'édifice de notre In- 
duftrie a manqué. Pour remédier à et 
grand inconvénient > quel parti doits 
©n prendre f 
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1^4- ^ imérks de la France 

Nécejfîté de chaîner la VbreSim^ 
de nos Artu 

A cet effet ^ il Ëiut refondre , en 
Quelque Ëtçon , le plan de nos Manu-^ 
6âures ; c'eft-à-dire , febriquer moins 
pour les peuples qui n*ont que des gen-^ 
res femblables aux nôtres à nous don-, 
lier , & d'avaatage pour ceux qui peu* 
vent nous fournir de FOr & de l'Ar- 
gent. 

Mais , dira-t-ofl , ce feroit frapper 
îur la conftitution même du Gouver-, 
tiement. L'Induftrie en France eflmon-: 
ïée ; les Arts aujourd'hui font'combi-: 
tiés par des échanges auxquels la Nar 
cion eft accoutumée; tout l'édifice du 
Commerce eft appuyé fur ceux-ci. 

J'en demeure d'accord. Mais , fi oai 
jconvient de ce principe fondamentd 
Jque J'ai fouvent rapporté ; je veux 
idire , que la Nation qui par foil Induf- 
trie acquiert relativement la plus gran- 
de portion d'Or & d'Argent^ deviens 



maï mîtnim: ïpj^ 

la plas puiffante ; on cottvtendra éga- 
Jement que , de tous les fyftèmes, celui 
^ui contribue à lui procurer la plus 
.grande portion de ces métaux, doit 
^voir la préférence fur tous les autres. 
Il n'y a point de conftitution qui 
tienne , lorfqu'on voit le Gouverne- 
ment s'appauvrir. Le premier de tous 
Jes inconvéniens d'un État , c'eft qu'il 
foit relativement moins riche que fes 
rivaux : de quelque fource que parte 
ce mal , le premier foin doit êtr^ d'y; 
apporter le remède» 

Dans tous les autres défordres » on 
peut fouvent avoir des raifons pour ne 
pas les corriger. Dans celui-ci, iln'y^ 
en fçauroit avoir. 

Je n'ignore pas le tas de raifons 
^u'on peut alléguer pour prouver la 
,précendue impoflîbilité qu'il y a de 
changer la forme de nos Manufadtu-; 
tes ; je veux dire , de les affortir aux 
iefoins & au Luxe des Nations , qi^ 
iDSt des Mines d'Or & d'Argent. 



•ip<f Les intérêts Je Ja^R-ance 

Cette matière a fouvent ëté mife fef 
le tapis en France , & a toujours 
réchoui , parce qu^on n^eft jamars i»e- 
iBonté au premier principe de Ja chofc*; 
On n'a vu que beaucoup d'obftacles 5 
& peu de moyens de les lever. Je ne 
dirai qu'un mot. Dans une Nation qui 
a tant d'avantages dans les Arts , f In^ 
duftrie eft fiifceptible de toute forte 
de formes. 

^otre adminiftration n'aura qu'a vou^ 
loir lit diriger vers les Nations qui pof- 
fédent les richeffes « pour qu'elle les lui 
procure* 

XjU France doit entrer en concurrence av^é 
V Angleterre , pour ïiwportûtion det 
Arts en PortugaL 

Nous avons fuivî jufques-îcî pas $ 
pas TAngleterre dans toutes les bran-- 
ches de fon Induftrie ; il n'y a que celle 
-du Portugal que nous lui avons icédée j 
& c'efl précifément celle qu'il ne falloji 
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Jirmaîsconfentir à lui abandonrreren en- 
tier;- parce que l'Angleterre, en feprc- 
carant à elle feule toutes richeflTes du- 
Bréfil ,. faifoit plancher la* balance dw 
pouvoir de fon côté; 

Le moyen que les Angloi's em- 
jJoyent pour empêcher que les Ma— 
iHjfaclures de la laine de la France ne* 
pénétrent en Portugal, eflr finguier;. 

Gromwcl fit un Traité avec le Por-r 
tugal , dans lequel il eft ftipulé , qu^ert» 
c©nfidération- de ce que la Grande Bre*-- 
tagne recevoir les vins du Portugal ;, 
celui-ci recevroit fes étoffes de laine». 
JVfais il n^y eft pas dit que ce fera à l'ex- 
eluflon des autres Nations de VEvl^ 
tôpe, 

C'eft' cependant (ur ce Traité que: 
FAng'leterre fe fonde pour vendre fes; 
Manufaélures de laine en Portugal y à 
rexdufîon de celles de la France. O'rt 
n'a befoin que d'yeux pour lire cet ar-, 
jdcle; C'efrun fait qui exifte* 

Il n-cft pas furprenant que- F Anglcrj- 

liij 
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ttrre ait fait valoir ce prétendu droît^ 
car , toutes les fois qu^une Nation peur 
en exclure une autre d'un Commerce 
dont la concurrence peut lui être défa- 
yantageufe , il eft naturel qu'elle le 
fcffe. Mais on doit être furpris que la 
France n'ait point fait jufques ici tous. 
fes efforts pour corriger la faufle inter- 
prétation qui a été donnée à ce Traité.. 
Quoiqu'il en foit , ce ne fera qu au- 
tant que nous ferons entrer notre In- 
duftrie en concurrence avec celle des» 
Etats qui , par leurs Arts , fe procu-^ 
rent les richefles du Brefil , que notre 
Induftrie fera utile à l'Etat politique- 

U faut diminuer notre Commerce d^: 

Cadix y &* augmenter celui 

de Portugal. 

Gn vient de voir les raifons qui font 
que notre Induftrieh'eft point réalifce 
en Efpagne, Car , quoique nos Arts y 
foient échangés d'abord contre del'Ar^ 
gentj comme par la nature même do. 
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fet éiclïange, cet Argent repafle nécef^ 
fairement dans les Indes , il ne contrir 
bxie point à augmenterla mafle de nos 
richefles. 

La différence da Comnaerce d^ET- 
pagne d'avec celui du Portugal , con- 
fifte , comme je l'ai dit , en ce que l'Ar- 
gent du Mexique efl: une marchandife ; 
au lieu que TOr du Portugal efl: une 
monnoie. L'un eft une denrée qui fe 
confomme ; l'autre a une valeur intrin?- 
féque qui refte en Europe- 

On efl furpris que les Angloîs nou? 
laiffent paifibles Pofleflêurs du grand 
Commerce que nous faifons à Cadix ^ 
& qu'ils n'ayent pas fait aucun de cest 
efforts extraordinaires qu'ils ont mi» 
jufques ici en ufàge, pour détruire no» 
grands établiffemens. 

Mais , ces fins Politiques entendent 

trop bien leur intérêt , pour nous trou- 

feler dans un Commerce. qui n'augmen*: 

te point notre PuiflTance politique. 

Contenu d'être feuls en poffeffion du 
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Commerce le plus lucratif de tous y ilil 
▼oyent avec îndiflSérence le nombre d^. 
nos. Maifons augmenter continuelle^ 
jBient à Cadix. 

torfque l'expérience, parle, tous les. 
fyftèmes de Théorie doivent fe taire.. 
La preuve^ de l'avantage que l'An-^ 
gkterre a fur nous , eft dans le feit. 

Depuis un fiécle que nous faifons va.^ 
bir nos Arts en Efpagne , notre Nur 
méraire ^ pour nx'exprimer ainfî, n'a pas. 
augmenté d'un feulécu. 'Depuis cin-^. 
quante ans que l'Angleterre fait valoir 
fes Arts avec le Portugal , fou Numé-* 
rair« à augmenté de plufieurs millions i 
preuve certaine de la néceiEté où eft la 
France de changer la combinaifon det 
(on Induftrie ; c'efirà-dire , de la faire 
moins pancher vers l'Efpagne ,, & pluç 
%^v$ Le Portugal. 
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iS5m dtvoTù établir le Jj/lême dé notre 
Inàuflrit fur le partage Géométrifue' 
dkrrichejfès des. Mines. 

C'eft par ce feul moyen que nos 
Arts gmvent devenir le plus ferme ap-^ 
pui-du Gouvernement. 

Notre Induftrie ne commencera i» 
nous procurer un avantage réel , qu'au • 
moment qu'elle contribuera à nous 
faire, partager avec les autres Nations . 
de l'Europe les richeflesdes Mines*. 

Tant que les Arts, des aatres Peuples 
feront pancher la balance des Métaux 
précieux de leur coté, la France fera, 
dans un état précaire. Des Guerres aP 
freufes défoie ront toujpurs fon Conti- 
nent,, parce que. fes- Ri vaux > par leuT'- 
Induftrie, attirant à eux une plus gran- 
de portion.d'Or , ^u;:ont de plus grands . 
moyens». 

La diftribution Géométrique des ri^ 
cheffes des Mines , dcpend^entierement 
fb^celle .des Arts. Nous aurons autan;:: . 

Iv. " 
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d'Or du Brefil que l*Angleterre , lori^ 
que nous vendrons au Portugal re- 
lativement la mèïùQ quantité de Main-j- 
d*œuvre. 

Mais , non feulement notre Induf— 
trie ne contribue point à nous procu-» 
rer relativement la même quantité de. 
richefles que nos voîfins fe procurent 
par la leur ; ellt n*eft pas même comr- 
binée au plus grand avantage du Gou-^ 
vernement économique. 

On ehtafle en France Manufafture: 
lîir Manufacture , & on conclut de-lài 
que l'Etat devient puiflTant , parce qu'on, 
fuppofe que Tlnduftrie générale aug^ 
mente. 

Mais , on peut prouver géométri- 
quement qu'elle n'augmente point; om 
ce qui eft plus exaâement vrai , que: 
cette auginentation ne procure aucurij 
avantage. 

Ce n'eft pas affez d'employer beau* 
coup de bras deftinés à faire valoir 
ksL Arts dans un Etat 3 iLfaut que ces. 
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ëras (oient employés au plus grand 
avantage de la République • 

Un Gouvernement peut devenir 
plus riche & plus puiflànt , avec trois 
cent mille Artifans » qu'un autre avec 
deux fois autant* 

Il fufHt pour cela que ce dernier ait;; 
par exemple t 

■ I °. Une plus grande quantité d'Artf 
frivoles; 

z^* Qulî confomme lui-même, re^ 
ktivement , plus de fes Manufeâures. 

5®. Que le produit de celles-ci foiç 
tnoins durable. 

4®. Que fon Luxe foit plus grand. 

5^ Que fes^ modes changent plii$ 
ifbuvent. 

6°. Que le Peuple de ce Gouveme*- 
ment foit plus léger , plus inconfi 
unt». 

Lorfqu'on parcourt le^difFérente* 
profeffions en France , on trouve une 
quantité d^Arts frivoles , qui ne tien^ 
tient à rien^& qui ne font; fondés fur rieiu 

In 
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Ceft: imje remarque que j'ai faite, e* 
^ îloUande & en Angleterre , que tous 
l^sGplifichets qu'on y voit , viennent : 
4e France. 

Ce n'-eft pas que: ces? fortes d^ Ma^-' 
lîufaélures ne puiflent être très-utiles à- 
Ain Etat. Elks font très-avantagcufés i 
lorfqu'elles s'établiflent par. furaboai 
iàanee d'Artîfans», 

Le mal eft , qu elles s'y forment cheâ 
itous aux dépens des Arts utiles» 

Il n'y a point de Nation , rëlâti•^ 
Cernent àr fa} grandeur. > qui confomme : 
plus de Main-d'œuvre que nous*.. 

En général , nos maifons font r^m-- 
^îes de. meubJes &. de.colifichets în"^ 
connus aux autres Peuples. . 

Chaque Clalfe d'hommes , enPran- 
îce r. à. commencer depuis le pjus grand 
Seigneur , jufques au moindre CampaT 
gnard^aamafTortiment de- fuperflul* 
IDés.qtte.l'ulage accoutume àiious fairsi: 
Itgarder comm^f. nécefTaire^^ 

^ JeL Gouvemement. donnoit. ordres- 
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ffèfl prendre un état , maifon par mai^,- 
fhn , dans le Royaume ,: on. ne trou* 
reroit peut - être gueres moins d'una 
fommei de.dix milliards , employée pour- 
l^acquifltion de toutes- ces fuperfluités*. 

U a fallu des (îécles pour la.fabrU 
cation de tous ces ornenaens , qui font: 
entièrement .inutiles à l'Etat politique»'^ 

Oh dira , fans doute , .que . la falyii- 
que de toutes ces.chofes afowné une 
circulation de richefles propprtionnéè à^ 
cette fomme. J'en conviens; mais cen 
avantage a procuréun grand inconvé-] 
nient ; car les autres- Nations qui ont" 
«onfommé elles-mêmes moins d'InduC*" 
trie que nous n'en avons confommé ,\ 
fe font trouvées par-là en état d*en» 
vendre d'avantage aux Etrangers ; ce . 
qui leur a procuré. de grandes richef-- 
fes , .qui.ont fcrvi à les rendre.plus puif-- 
fantes. 

Une Nation qui: économife plus qu'a- 
une autre. dans fon Induflrie^ devienç- 
glus riche.;- 
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Ccft d« cette fource que naîfleiif 
les richeflbs immenfesv de là Hollan- 
de. » Aucune Nation , dît un Auteur ;> 
» ne trafique tant & ne confomme (v 
» peu ; elle acheté infiniment , mais 
*» c'eft pour revendre à profit , foit en 
» améliorant la marchandife , foit en 
» la portant dans les lieux où elle fe 
n ^end le plus cher». 

» Elle éft très-riche en Epiceries des- 
» Indes , & en Soyes de Perfe. Mais 
» fon peuple s'habille uniment d'EtoC- 
» fes'de Laine y fe nourrit de poiflbns jn 
» & de racines. 

» Bien plus, le Hollandois vend ^ 
» la France fes plus beaux Draps , fie 
a» en acheté de Communs en Angleter-* 
» re pour fon ufage ; il envoyé par-r 
» tout au dehors fon meilleur Beurre ; 
H & il achette lie moins cher d*Irlande 
» ou du Nord de l'Angleterre , pour 
» fa propre confommation ; enfin ^ it 
» fournit mille chofès de Luxe , fans. 
•» en faire ufage ; il procure aux autres 
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» peuples mille chofes d'agrëment Oc 
9 de délicatefle ,. fans en être tenté. 

Et dans un autre endroit » il dit t 
TÊT Ce n'efl pas une maxime conftamment 
» vraye , que le Commerce,, pris danô 
» un fens général, enrichifle une Na^ 
» tion i il peut y avoir tel Commerce 
» qui Tappauvriffe , comme ce n'eft pas 
» d'aller fouvent au marché-, qui enrî* 
» chit le payfan j au contraire, fi char 
» que fois qu'il y va , il acheté plus qu'il 
ï» ne vend , il devient plus pauvre qu'iJl: 
» n'a jamais été. n^ 

Je l'ai fouvent dit dans cet Ouvra* 
ge , & je le répète encore ici : fi le^» 
Etats étoient féparés d'intérêts poli- 
tiques , & que chaque Gouvernement 
fît comme un Monde à part , toutes les. 
combinaifons économiques feroient in-i 
différentes par elles-mêmes. De quelle 
manière qu'on.adminiftrât les finances 
& les. Arts^ il n^en, réfulteroit aucun 
défavantage ,. parce qu'alors un peuple 
ne profiteroit point des fautes d'un au* 
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src peuple. Mais depuis h Imfongénék 
lale derEurope , tous les fyftèmes font, 
devenus relatifs,^ 

Un Etat ajourd'hui n'eft^ grand , ri- 
ohe , &.puiflant , que par comparaifon; 
Un peuple ne fç^uroit fe relâcher dans^ 
quelque partie de fon adminiftraxior». 
que ce foit., fans qu'un autre n^en pro* 
£te., & par conféquent.,. qu'il n'éta- 
bliffe fa grandeur, fur la ruine du pre^ 
mier. 

Jei-tte:. parle, point dés^ fonds prodî-» 
l^eux . qui font fortis . du Royaume > , 
pour nous procurer cet am^s de chofes .. 
fifcperflues dont la Nation jouit aéluelle • 
ment ; car la plupart des matières prcr 
mieres., fur*Jefquelles la France a exer-r 
ce fon Induttrie^ n'étoient. pas, dans. 
rJEtat^il a/allucque la Nation les. ache- 
tât de l'Etranger , xe qui a-caufé. uîï- 
yuide dans les Finances. . 

On alléguera, peut- être r contre cô: 
que j'avance ici , que le Capital de nos 
yicheflèamonnoyées ,, eft aujourd'hui ki. 
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pjeu près le même qu'il éxoît il y a cent 
ans; Sconajoutera , que fi la Monai>- 
chieavoit dû être ruinée par- là., il y a, 
long tems qu'elle le feroit. Sans-doute 
que nous avons réparé cette perte par 
d'autres, avantages , & qu'une foule da 
petites reflburces nationales , ont ba-j 
lancé ce grand inconvénient. 

Mais ces avantages Se ces reflburces 
étoient à nous^ Elles exifîoient dans 
l!Exat , & nous les avons employées , 
non pas à nous procurer un bien , mais 
^balancer un malrxe qui efl la même 
chofe qu'une perte réelle. 
S'il étoit poflible de faire, une compà:^ 
raifon exaéle entre la Main^-d'œuvregér 
nérale que l'Angleterre employé an-f 
nuellement à. Ton ufage , &.celle que hk 
France fait fervir au fien-, je parle de la^ 
Main-d'œuvre nationale , on trouve* 
roit , toute proportion gardée de grau-; 
de.urôc de population , que la France- 
en confomme peut-être fix fois autant.. 
C'cArà-dire; qiie s'il faut^ dansiaipêj^ç^ 
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proportion , cent mille Ouvriers à l'An* 
gleterre , pour fubvenir à fes befoins 
intérieurs , il nous en faut cinq cent: 
mille , pour pourvoir aux nôtres. 

On fent d^abord l'avantage que et 
fyftème économique des Anglois a fur 
celui de la France. 

i^. En Angleterre , lés Arts ne 
prennent point fur la culture de la 
terre. 

2^. L'înduftrîe & TAgriculture fonç 
dans un jufte équilibre. 

^9. La combinaifon des Glaflès elï 
plus avantageufe à la République. 

40. Un plus grand nombre de Sujets: 
peut être employé à 1 Induftrie qui ferf: 
à former le Commerce étranger. 

50. La Guerre ne détruit point les^ 
Arts.. 

60. L*Etat politique a de plus gran-r 
(des refîourceSé 

Céft quelque chofe de prodigieux 
que la différence qu'il y a entre les ef- 
fets mobiliers d'un riche Particulier 
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Artgïois, & ceux d'un riche Particulieç 
François. 

I.a maiibn de ce dernier eft une inW 
menfe Manufaélure de toutes chofes ^ 
ou , pour nvieux dire ,.le réduit de tou-r 
tes les Manufafture». 

Qu'on faflê Panalyfe de ce qu'elle ren^ 
ferme , on trouvera foùvent , que cinq- 
ou fix mille Ouvriers ont travaillé- 
pendant vingt ans à fon embeUiffementJ, 
•Il eft très-ordinaire en France, de* 
Toir deux ou trois millions d'Induftrîe- 
nationale , employés à Tufage d*un feut 
homme : cet exemple particulier peuç. 
fervir d'un général'. 

D'un autre côté , il eft aifé d'apper^ 
ce voir l'avantage qu'un Peuple induG* 
trieux a fur un autre , lorfque chaque- 
Particulier , au lieu d'employer k% 
fonds en vains ornemens & en fuper* 
Suites , les fait fervir à faire fleurir fon^ 
Induftrie relative à l'étranger ; ce qui 
lui procure de grandes richeffcs. 
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Pour réfumer enfin;, perfonne né 
Içauroit difconv^nir , que fi la dixième: 
partie de rinduftrie employée à notre 
ufage,.& aujourd'hui exiftantCLenFran- . 
ce ,.avoit été vendue à Tétranger , TEt- 
tat pofféderoit un fonds confidérable do. 
richeffes qu'il n*a pas.. 

Le reproche qu'on fait à quelques: 
Nations de IfEurape , . que le. produis 
de leurs Manufafliures eft d'une trop, 
grande durée , ne peut avoir dé far\- 
dément que relativement au Commerr- 
ce étranger , parce que leur, durée di-v 
jninue la confommation , & par con- 
séquent met des bornes aux Manufac^ 
cures. 

2VIais/il n^èneftpas de même de là. 
jponfommation intérieure. 

La grande maxime.doit être , de con- 
fommer peu foL-mêmc ^ &de faire con-^- 
^mmer beaucoup aux autres. 

Cette maxime feule, tient lieu de fyf^ 
tème politique à un Gouvernement qui 
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^aîTc pour entendre mieux que toiït lau- 
^re fes îittiérêts éconotoiques. 

Ceft un grand dëfeut dans le fyftè-? 
me de nos Arts , que les produ6lk)7is 
en foient d'une moindre durée que celle» 
des autres Peuples. 

Un FraTîÇois ufe-plus deMâîn-d'œu* 
vre dans un an , que ne fait un Ângloiï 
£c unHoUandois dans trois. 

Ceux qui font valoirnos Manulàc^ 
tures , s'appliquent plus à leur donneu 
de Pagrémènt ,-que de la folidité. 

Le Gouvernement, d'un autre côté^ 
Seconde leurs vues , & cela toujours; 
tians le 'g;rand principe de la confom- 
mation ; & on peut dire qu'on y a fi 
i)ien réufli chez nous , que tandis que 
plufieurs autres Nations, par le moyen 
de leur Induftrie , feront le ConMnerce 
de 1 -Univers entier , & s'empareront de 
toutes les richeffes des autres Peuples ; 
^otre Induftrie nous fuffira à peine pour 
nous-mêmes. 

Toute proportion gardée de Peuple 
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.& de Continent , nous confommonS 
trois fois plus que TAngleterre, ôccinq 
jfois plus que la Hollande. 

Nos Artifans , quoique leuT nombre 
ïoit immenfe , fuffifentà peine pour 
pourvoir à nos befoins. Bien-tôt Tin- 
îuftrie de la Nation ne fera relative 
qu'à la Nation. Nos Manufactures fuf- 
^ront à peine pour nous habiller. 

Quoique le Luxe ait généralement 
augmenté , il eft certain que le nôtre 
«ft parvenu à un point qui furpaife ce- 
lui de tous les Peuples qui nous envi- 
ronnent ; ce ^ui leur donne un ^rand 
avantage fur nous , parce que , con- 
fommant eux-mêmes moins y un plus 
grand nombre de IcAirs Arts eft em^ 
ployé à leur procurer des richefles étran-, 
geres^ 

Nous avons en France une quantité 
prodigieufe de Manufadures de Luxe, 
qui ne fervent qu'à former une confom- 
mation fuperflue ; par elles , une fom- 
inc confidérable de travail fe trouva 
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Ikhilantie ; ou au moins , comme non 
i^vénue. 

L^Induftrie ^ dans tm Etat , n'eft 
^u'un nom chimfériqae,lorfqu'ellc fe ré-*, 
duit uniquement à créer beaucoup de 
Main-d'œuvre , fans autre objet que de 
la confommer foi-même après ravoir 
formée. 

Il doit y avoir.une proportion dans 
la confomipation générale de Main- 
jd^œuvre , relative dans touS'les Etats 
^de l'Europe ; & on peut démontrer 
clairement que le peuple , ( toute pro- 
|)ortion gardée d'ailleurs, ) qui confom- 
jne le plus de la fienne , doit devenir 
^éceflairèment le plus pauvre. 

On peut comparer ici PEtat à ufï 
Marchand. S'il confomme beaucoup 
lui-même de fies mar-chandifes , il en 
vendra moins aux autres ^ & par confé- 
'quent mettra lui-même des bornes à â 
fortune. 

Ceci doit toujours s'entendre de l'In^ 
j^uûrie d'xin Etat^ relativement à ria« 
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fiuftrie d'un autre Etat ; car , coraWS 
Je viens de 'le dire , fi chaque peuple 
létoit féparé d'intérêts politiques, ce 
•fyftèmc feroit nul. 

Il eft certain que notre grand Luxe; 
i^u'on s'eft accotitumé à regarde!: com- 
me le foutien de notre Induftrie , n*eti- 
Ticbitçoînt l'Etat, il eft vïai qn^il ferre 
à donner un grand mouvement à ïios 
rîcheffesipt ' ares ; maïs , dans la po 
iî^îon toiwcw où font aujourd'hui tous 
les Etats de l'Europe , cela ne fuffit 
point. 

L'inconvénient efi queîa pFûpart des 
Etats qui nous cnviroçnent , en écono-^ 
mifant fiir leur propre confommaftion ^ 
font en état de vendre aux Etranger» 
une plus grande quantité de leur Main** 
id'œuvre que nous , & par conféquent ^ 
de fe procurer une phis grande fommie 
de richeflès. 

Ceft à quoi notre Gouvernement 
politique ne fait pas aflez d'attention* 

(j^uoi qu*on en dife, rinduftrie deS 
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Anglols & des HoUandois n*efl pas 
plus avancée que la nôtre. 

Ces Nations ^ dans le fonds , fie tra- 
vaillent pas pUts que nous j mais ellec 
confommenc fl>oins. 

£Ue$ n'ont pas tant <d'»droits 4e 
t£âipation. 

Leur Luxe a des jbomes , au lieu que 
te nôtre n'en iccmnoît point. 
^ Voilà la fource de^^q^cfaefles^ui 
nous étoiioent tant éèn^^^ii^É^^. 

NoB Modes ceodent^^galementâren^ 
dre notre iodoftrie moins profitable i 
la Ré^ibliqae. 

Chaque &ii&n vok uneiomme ^on- 
iirdérable xl'lndttftrie perdue. 

Elles fe .ûicoédent eif France avec 
ttne rapidité qui ne lie trouve^ckes aii-r: 
cun Peuple de l'Univers. 

Cependsttit s des Magasins remplis 

de vacilles Modes , (e trouvent fans 

débit ; & à celles là ^ en fuccédentdW 

très qm augmentent continueUemenç 

Je nombre ^ anciesifies. 

lime m. %, 
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On eft çrefque toujours obîigié èé 
vendre ces chofes hors d*ufage, aux 
Etats ^u iNord^ & le plus fouvent au- 
dcflbus du prix de la Weur intrinfé- 
c[ue de la première matière. De façon 
que la Monardiie perd toute fa Maia- 
d'œuvre , & par conféquent , Je fruir 
-que la Nation étoït en droit d'attendre 
de cette branche d'Induftrie, * 

On ne fçaura jamais en France la 
ïorce que TEtat politique pourra reti- 
rer de fon Induftrie , fans entrer dans 
une fuite de détails qui ont lécbappé 
jufques ici à notre adminiftration* 

Ces détails font très-compliqués. Ils 
demandent un eQ)rit de ciifcernemenc 
qui , en général , £e trouve rarement 
dans ceux quW choifit pour conduire 
les Arts. 

Il y achez nos Miniftres une routi- 
ne d'Induftrie dont ik ne s'écartent ja- 
inais. 

Ce que les uns voyent dans un tem%' 
ks autres le voyent prefque toujours, 
^atks HCi autre« 
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^ous avons des maximes géhëraîesî, 
Relatives aux Artis ^^ou , pour m'expri' 
«ler ainfi , des lieux communs fur 1 lù*»- 
duûrie.^ qui font dans tous le« tems à 
peu près les mêmes. 

Un^e ceslieux'xrommunseft : Quun 
Peuple qui Jait valoir beaucoup àlAns\^ 
devient très- riche. Maxime lïfëe , & qui 
•eft fouvent faufl'e ^ tant dans fes prin- 
cipes , (Jue dans fes codféquences. 

'L*habileté d'un -Peuple n'eft pas tant 
de travailler beaucoup ,. que de travaily 
fera propos. 

Gn voit tous les joui's un iParticû^ 
lieriairé mieux Valoir fon Induftrie ,' 
<[ue trois-autres ne font^oir4a leur. 

Or , la même différence qui fe fak 
remarquer de Sujet à Si^et , dans une 
Ville , fe trouve auflî de Nation à Nai^ 

De-là yieht <îu'on voit un ^6uver- 
tiement qui, avec une moindre po;a- 
ïatidn & des reflburces 'in'féri^ures à 
celles dîautres Etats ^ ^devient plul 
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fiche & plus poi&ot qu'eux. 

La direâbn ide i'Induârie générale 
d'une Nadon y dépend de la connoir« 
f anoe par&ite des gtands reflbrts qui la 
font 0K)uvoir. 

Si ceux qui & miSlent de la oonduire, 
neremoateat pas aux premiers princi- 
pes ^ tout eft perdu. 

Les détails dont je veux parler^ font 
les fuirans* 

I • Le dénombiraientgénéralde tous 
les Artifans du i^oyaume. 

z. Celui de chaque Province enpar* 
Àûlier. 

}* Ceiuji des Capitales ^ Se des atti- 
trés pcincipaies Villes de la Monar- 
chie. 

4« Celui des iBourgs , Villages , fie 
JHairxieftUK. ^ 

y. L'Etat général de toutes les Ma- 
fui&âiures , tant du grand , que dupe- 
JÎt Métier. 

6. Celui des Provinces. 

y. Le déoombreoient des Arts libéc 
laux fc néchaniques. 
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S. Uém général du produit de b 
Main-4*œuvre. 

5* Celifti de cbaque Art en partkuH 
lier. 

Fâr le déncmiÈrefnent généniEl de 
tous les Artiftes duf^ Royaume ^ on fçau^ 
roit d'abord en gnoi, à cpnfiQe fomme 
ie monte l'Induièrie |;éRâ3aIedr U i^ 
tion» 

O&peut éyakaer !e travail des Aiti^ 
&DS des deux Stitts en France , cooi:^ 
penfatien fake desi Métiers tes plus 
compofés'^ avec Us plus ficftpies > k dix 
tols par jpuf . 

Cet état a^p^endrok à notre admi*^ 
»iftration une chofe qu'il lui iaïporte 
tant de £çavoir : 

Je veine dÂre « (^udile eft la fooEUEne 
générale des. sicbeflès <|ue la MaÂ&^ 
d'oeuvre proeive annuelkovent à 1» 
France,^ 

Par lui , on fçaoroit mieux que par 
tout autre moyen , raccr^>Urement ou^ 
décroiffement des Arts ichofes fur lefr 

Kiii 
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quelles nos Miniftres n'ont aucune 
fcience certaine. 

Souvent les. Art $ d*un certain- can-- 
ton augmentent & fe multiplient ; ce- 
qui fait croire^ que Tlnduttrie générale 
augmente 9 tandis que-bien fou vent elle^ 
diminue. Gela vient de ce qu'une Idr 
éuftrie (e forme prefque toujours aux 
•dépens d'une autre. 

Le mal eft qu'on ne prendt garder 
qu'aux progrès de l'une * fans faire ^^t^ 
tention- à la décadence de l'autre*. 

Cette fdcnce bien finale , Acqui neè 
lèmble d'abord renfermer qu'un détail;: 
ëconooûque ^ épargneroit.bien des iào/g^ 
tts d'£tat% 

Qui le diroit T Ce dénombremenè: 
pourroit être à l'avenir une bouifc^e* 
pour guider toutes les^ opâratiens àm 
Gouvernement politique* 

On l'a déjà dit , c'eft fur les reffour^ 
ces que fe procurent les Etats par leur- 
InduHrie > qu^ils deviennent plus oir 
SQpeînsfiùflans» 
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ÎSbs Mihîftre» , par ce feuî d^nom*' 
brement, verroient fi l'Etat eft en pou*^ 
voir de contimiérla guerre , ou de fat-- 
te la pair» 

Ce n'eft peint aflez pour un Prîncer^ 
d:^avoir une grande Milice , s^il n'a en*r 
oore une grande Indufirie. 
* Maxime d^Etat : il faur qu'il y aîr 
une proportion relative du Soldat ai 
TArtifan. 

Régie générale :' lorfque le nombre- 
d^ouvriers diminue dans un Royaume^ 
lès Armées y déclinent; 

Les Princes-n'babillcnt ni nenour^ 
riflent point les Soldats. Ils peuvenr 
bTen leur donner des fignes de ht' nour-^ 
riture & duvetemenr; mais , pour que- 
ces fignes puiffent les leur procurer , il: 
faut que la proportion des Arts ne foit: 
pas interrompue; 

Le dénombrement di?s Artiftcs de* 
olraque Province , fèroit également* 
utile. 

L'Induflrie dis Provihces^, commç- 

Kiy 
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celle de tour le Royaume , eft & jette k 

des révolutions 

Leurs Manufaâures trainâUent plus 
dans un tems que dans d^autres. Une 
ifk&niié de caufes qui émanent de la 
nature même du Commerce» produHenc 
ces révolutions 5 que la poUticpxe feu-- 
h ne fçauroit ni démêler > ni pré*; 
venir,. 

La cônnoifTance du nombre des Ar- 
t^s» Province par Province , apprend- 
droit mieux que tous les moyens qo'oi» 
a mis jufques ici en u&ge , à quel 
degré eft rinduftne de chaque canr 
lon^ 

On a voulu pafVQnî<r à cette conooiC- 
fimce i mais ofia employé pour cela un» 
c^tour. 

Des Ini^eâeuss iont nomoiés dans; 
prefque toutes les Provinces , pour 
'prcndn( un* état des pièces de laines &. 
de foye Êibriquées* Mais. , outre la né- 
gligence de ces mêmes Infpedteurs.41 
feue méthode^d^évaluer ainil L'Indaf:^ 
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trie d'une Nation , eftTujettc à' des mal- 
veriàtions, en ce qpe te Fabriquant eft: 
le Maître de. déclarer , ounôn^ fon tra— 
yaîl , & de faire parvenir rinduftrie? 
de l'année courante à Tannée d'après»* 

Le dénombrement des Ârtifans effî: 
plus certain^ &. n -eft fujet à aucone er« 
rieur ; car y là où le travail ne v^ pas ^ 
ceux-ci ne demeurent pas,* 

Celui des ouvriers diOribués danr* 
lès' grandes VHles , indiqueroit celles^ 
qui en ont de trop^ tandis que d'autres^ 
en. manquent*. 

Celui, des Bourgs- , dès* Villages ;, 
dès^ Hameaui^ » rapprocherok encore^ 
de. plus près les idées fur cette, mar 
tiere. 

Le dénombrement détouteslèi Ma*- 
nufaélures du Royaume, tant dû grandi 
que du petit Métier-, donneroit une:? 
idée jufle du travail unrverfel delà Na^- 
tion. L'£tat fçauroit une fois à q^iell 
^ux eft la fomiBie.2j^rale de. ikJld 
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JXaàs tous ces déivombremens ne for* 
Sierokax qu'une icience ftérile , s'ils ne: 
€ontribuoient à rétablififeotient d'un fyi^ 
tëme de réfonne»v 

Il eft indifférent on foi , que.ceu» 
qui font Lia tête^ de Tadminiflratioti^ 
d'un Etat, foient inforoiés des défor^ 
dres , lorfqu'îls ne travaillent pasi y ap» 
porter le remède. 

Le dénombrement général des Ou-^ 
vxiers relatifs,aux Arts^peut conduire: 
à une. grande opécdtidn, .qui etL d!em 
fermer qpatre daiTes^Tçavoir, 

ir, Deceux^qui travaillent aux Arts. 
de premier hefoiiu 

af. De ceux qui font envoyés auxi 
Artsnéceilàires* 

3 ^ • DeQéux.q|iî s'ciccuf^ent^des^ Arts> 
utiles* 

4%£nfin de «eux.qui s'adonnent au£: 
Arts ibperâns. 

^Par b comparai{cm^ à^ dénoidDre-^ 
metis: de ces quatre Claile& d? Aftiiàn&^ 
^^ui compofem k^ heioins dtûfociéti^ 
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cm^verroit celles qjù prennent plus les: 
unes fur les autres^ Gair, fi k Clàfle def« 
OuV'f ieps^employés av^x Arts n^cefiaU- 
res étoît plus œnndérable q^e celle* 
des ArtS'de preniierbefoin^ j. de ménjC' fk 
q]uefLlefïoft^>rede deux qui font ad-^ 
donnés aux Arts agréables , lempor^ 
tok fur €eux^ qui travaillent aux^ Arts; 
utiles , cela indiqueroit un vice dans Ic: 
Gouvernement économique. 

Le remède pourroît être immédiate^ 
ment appliqué d'après cette connoif^ 
Ênce , (bit par la réforme d'une por^if 
tiondes Artspeu nécelïâiresy ou.parkn 
défenfe de q^ielques Fabri(|ues4nutile9^ 
qui occupent un trop gratid. nombre: 
d' Artifans d'une.Claâè, aa^^*udicé4^ 
liautr^. 

Cette méthode:, ju%i'tci încomme i, 
fie qui n'eft jamais même tombée fou9^ 
les fens de ceux qui font àlatêt^ der 
<^tte. adaum^ation , en- r^emettant 1er 
niveau dans nos Arts , feroit qii'aucune: 
||artie de^notce laduûrie. ne pocusoiti^ . 
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' te dériombrement- partieulfcr dès^ 
Anifans de "chaqoe Province , appren* 
droit au Gouvernement oîi font les ri— 
(Bheffes-; carccUes-cî foivent toujours^ 
ks Arcs* 

Cette connoîflTance' conduiroif , otr 
idevroit conduire à diminuer une partie- 
des Impôts qu'on met quelquefois furies» 
Provinces qui ne poflfèdem que peu de 
IWànufaftures , & qui ne devien-nenc 
point induftrieufes-, parce qu^ôn-- les 
charge comnoe celles qm.en- ontuir' 
grand nombre. Cette proportion de tri-- 
Ikits feroit naître desArts là oà il n*y^ 
en a point , & les diminueroit là où il y» 
enratrop; ce^quidônncroit un. équi- 
libre avantagetix aufyftème politique. 

Par Tjétat des Manufaélures , tant du*» 
grwtd que dû petit Métier j on- feroit à ? 
même d'encourager celles dont les pr o^ 
grès ne dépendent -que de Pencourage— 
laent, & d'abandonner celles dont les*, 
gratifications ne fervent qu'à les rendre*, 
plus-onére'ufes à- l'Etat-, qu'elles ne Juiu 
lont utiles.. -^. 
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Cétat desManufaftures des Provin-»^ 
ces pourroit produire le mcme - effet y 
car , en indiquant celles où il y en a d& 
trop, il- fer-oit imaginer des moyen» 
pour augmenter le nombre dès-Fabri-i- 
ques' de cellcsqui n'en ont pas affez. 

Du dénombrement général <îes Art^ 
libéraux &méchaniqucs, sJénfùivroient? 
néceflairement des régleméns pour fi^ 
3fer les uns ., .&• pour, multiplier les^» au-ç 
très; 

Cette énuméfatiôn féroit ouvrir lè^ 
yeHx à notre adroiniftration fur cette: 
foule de profeflîons fufjerflnes & inuti-4 
iégt Je parle de ces Arts de fpéculation y 
où ^imagination feule agit >, & où les. 
èras n^ont rien à fâirer. 

Elle apprendroit à nos Mînîftres-qe« . 
tè travail dé^nos- Terres^ manque- de- 
bras, comme je IVi dit dans le premier 
Tome de cet Ouvrage-, tandis qu'une 
foule de Métiers & d'Arts nvéchaniquca 
im oGCupent trop. Car quoique, je vien- 
»ÇLiavanccr que la France , par & fer<! 
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tilité naturelle,» peur donner à vivre à' 
beaucoup d'Artifàns ,■ le nombre de: 
«eux-ei ne doit pas- être exceflif relati- 
vement à; celui, des^ Laboureurs; car ;. 
lôrfqa'unc certaine proportion n'exifte. 
plus ^àns ces deux profeiHons , il n'y a^ 
plus de fertilité qm tienne ; Pagriculr 
ture doit rexrog:rader/ néceifairement ^^ 
8c avec elle ^ les Artsv 

Le dénombrement de. notre Main^i- 
d'oeuvre pourront porter nos Miniftres 
i une grande opération., q]>> feroit d'en: 
feire plufieurs ClaOTes , afin de pou-» 
voir juger plus diftinûfement demotrc/ 
Xhdttftrîe. On rangeroirdonafous dif^ 
fërentes Glaflfes:. 

I^ Le produit de. nos Mstfiufaûuresi 
de kune» 

z.^ • Celui de. no^ Manufaâures ie^ 
foye. ' 

3 a. Celui dé. nos* Mitau&âures àè: 
t^nvre, oudeKn*. 
• 4~ Celui .de aos Ma&ufft(flures. dg^ 
ipototu 



t,a premfcre ClaiTe comprendroit le» 
draps d^Abbeville,^ de Pagiîon, de Se* 
dan , de Louviers, façon d^Angleterre,; 
de Hollande , de Carcaflfonne ,de Lo-; 
deve ; les Serges , Sergettes , Burates; 
Cadts ^en un mot , gënëralement tou- 
tes les étodes de laine qui fé &briquent 
en France à notre ^ifage & à ceki de» 
Etrangers j tant du grand que du petit 
Métier,. 

La féconde comprendroit les étofFe» 
de foy c en or & argent ^ en velours uni 
& hçùfiné, endaaias fîmples^&à ^eurs^ 
d'une ceuleuf ou de plu£eues > enfa-i 
tins de toutes les efpecesr, en» gros de 
Tours unis &; brochés f. en tafetas de 
différens prix Se qualités ; Se uniyer- 
feUemenr toutes les étoffes de foye quà 
& fabrique!» dans le Royaume. 

Latroifieime cora|>rendroit toutes le»; 
qualités de toiles de chanvse ^ de Hat 
qui fe fabriquent chez nous , à comr 
mencer depuis celles d^embsdage juÇ- 
qp'aux plus fines.. 
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La quatrième comprendroit généfa*^ 
fement toutes les toiles & étoffes^ de 
coton quife fabriquent fous une infini-r 
té de formes différentes* 

De ces- quatre premières Claiïês gé^ 
lîérales , on en pourroit former plu— 
fleurs autres inférieures ; je veux dire;. 
celles dé petits^ Métiers difperfés dans- 
Ifc-Royaume , & qui nefont point com-- 
pris dansîDordre général des Manu» 
feâiures;. 

Cette fubdîvifibn de notre Induf^- 
cTuiFriê umv^elle^.expoferoitfous les- 
JtVLX. de nos Minières généralement 
tbuter les qualités d'étoffes qui fema^ 
miTaftiiVent dans fe Royaume ;• ce qut 
les mettroit à même de juger quelles»- 
(croient les Manufaâ^res qui auraient: 
JJefoin d'un^ plus grand- encouragementi. 

Cette même fubdivifîon les infttui-i 
roit des valeurs intrinféques des pre-- 
mîêres matières employées dans les- 
'Arts : chofe dont notre adminiftratioa 
t grand befoin d'être informée 3 fans>» 
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fîK)î elle ne fçaura< jamais queleffle • 
profit que la Mainr d'oeuvre procure ài 
VEtzu. 

Mais , outre cet ordre d'économie 
qui manque à nos Arc$ , &c qui.n'a jà-v 
mais été:ét;|ibli , ni même propofé , il y 
a. d'autres: caufes qui diminuent notrer 
Induftrie.. 

Parcourons en quelques-unes ; car 
ee feroit un,Quyi»ge iramenfe que dçi 
les fuiyre toutes^ 

Le Vice local (k nos ManufaBuresî. 

ft crois 1-avoîr dit aièieurs. La plÛ^ 
gart de nos Mànufàft'ires (bnt fituëegr 
dans les endhMcs du Royaume oà lear 
vivres font moins abondans , & oà , paç 
conféquent,. la- Main-d'œuvre eftpjuil 
ehere> 

Qu'on parcoure ïà France d*ùn bout 
àPautre, on trou vera^ en général que 
Ifes Pays où* les denrées font à très^ ba^ 
prix , n'ont prefque point de FabriqueSji 
& que ceux* où elles font, cberes en foail 
lîeroplis,- . . , . 
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Ce fo|ïC les Arts eux-mêmes qui eff 
l>iit la caufe. 

A mefure qu*ils ont attiré les richef- 
les , les denrées ont augmenté dans la 
même proportioQ* 

Cette remarque a échappé j.ufqu'id» 
i ceux qui travaîUexxt aux progr&i de 
nos ArtSr 

Si un partîcu^Iier en France a formé 
le pro^t d'éublir fKir^JV|anufa(^ore , le 
Couverncment ne fe mêle point de Pem»l 
placement» 

. Cependant cette Maaufâ^re tom^ 
le parle vice da Local >. & avec là cbûe* 
te, entraîne celle da Citoyen cgn Ta- 
voit élevée. La Gafcogne ^ k haute- 
Guyenne ,. & phaliears autres Pt^ovinr^ 
ces abondantes en denrées, n'ont point. 
: die grandes Maatifaélures. 

UnEtranger qui voyageroît enFraa^ 
ce j & qMin'auroit vil queles Pro^vinces 
donc je viens de parler , diroit que ce 
Hoyaume , efl un pays barbare où il 
ji y a point d'Arts y tandis que ^ fi. ui|i 
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fécond parcouroic plusieurs de nos au- 
tres Provinces , il diroit qu'il n'y a 
point d'agriculture en France , & qu'il 
n'y a que des Manuëiâure;* 

Le fyftètne de notre Indufirie man« 
que d'iconomie« 

Nos Manufactures femblent s'être 
repouflifes les unes iur les autres. 

Il faut des dépenfes extraordinaire» 
pour feire voiturer les étoffes ^ du lieu 
oà on les fabrique , jufques dans les en- 
droits oà leur confommation eA la plut 
abondante ; ce qui fait que la plupart 
idecesManufaâures» malgré l'aâivité 
naturelle de là Nation ^ tombent d'el«» 
les-nvêmes ^ & dépendent. 

Cette pofition délavantageufe , eft 
caufe que la plupart des Villes en Fran- 
ce qui font i portée de la Mer , fe fer- 
vent des Manufaâures étrangères ^ par^ 
ce que le tranfport des nôtres eft plus 
coûteux i quoiqu'elles foient dans TEr 
tat , que le traafport de celles des Pcu- 
iples qui font à cinq cens ï^n& de no^ 
tre Continent. 
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L'Angleterre , dont la Mam-d*œa* 
Vre tn général 'cft d'à n cinquième pJtrs 
chère que la nôtre , trouve néanmoins 
le mayendç donner fcs draps '& autres 
étoffes à meilleur -marché que nous , 
parce que par la pofition de fes Fabri»- 
ques,elle eft en état d'écohomifer -beau- 
coup fur fes tranfports ; ce qui abforbe 
BOUS les avantages que nous avons d'apil- 
leurs fur die. 

Ceft à Cette économie tien enten*^ 
idue du Local des Manufaâuresen Ân>- 
gleterre , qii'il faut attribuer la préfé*- 
jence que les Etrangers leur ëonnent 
lur les nôtres. 

LeÀefaut àedijîihiSiion dans Pétàhlijfemet^ 
^es Manufaêlures. 

Il efl de fait que teitaîns Afts peU"=^ 
Vent êtreplus utiles q^^e d'autres. Cette 
différence pfourra même aller tî loin > 
que t^Tîdîs qu'une Manufeâure pourra 
procurer un grand avantage à un Etat ^ 
uoe autre lui fera dnéreufe^ 
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*X?éÛ du cTioix de fes établiffemens ; 
«que dépend en^partie la ^puiffance d'u0 
-Peuple. 

On ne dîftingue prefcjue point en 
f rance une Manufactura d^^me 4iutr« 
iManufadure. 

Le terme dUnduflpie, <;he2'nous»i 
'Jeft toujours pris <n bonne part. 

Dans le fyftème de ""Main-d'œuvre i 
^n ne fait attention qu'au tFavail génér 
3ral. 

Il fuffit , comme je le dis plus bas^ 
que beaucoup de gens foient occupés;, 
pour qu'on croje que la Nation .gagne 
'Jbeaiicoup. 

Il y a cependant > iSans rinduftrîe 
générale d'an Etat , comme dans celle 
•d'un Particulierj des moyens plus couru 
que d'autres^des-c^ricbir, 

Or^ c'eft fur le choix de ces moyens, 
^queceux qui font à la tête de nos Arts^ 
ne réfléchiflent pas aflez. 

Cette grande affaire , chez nous , t& 
iponduitepar le hafard. 
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On n^a encore imagine là-deiTus au- 
jeun règlement. 

La permiflîon accordée prefque în- 
diftinôement en France à tout Parti- 
culier d'ëtablÎT telle Manufaâure de fu- 
perfluité qu il le juge convenable , met 
4des bornes à celles de pixmiere né- 
ceflité. 

Il réfulte de-là , je me (èrvirai de ce 
terme 9 une léfion de police écono^ 
inique. 

i^ Les Manufaâures de luxe déro- 
I>ent une infinité de bras à celles du prc- 
«[ûer be(bin. 

2^. La balance du travail général 
ft'eft point ménagée. 

3®. Les autres Peuples peuvent fc 
f afler de nous » tandis que nous ne pou- 
vons pas nous paâer d'eux, 

40. Il fort tous les ans des fommes 
confidérâbl^ de TEtat. 

j^ Nous dépendons en quelque fe- 
^on des Nations étrangères , en nous 
accoutumantànous (èrvir d'elles pour 
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Is^ llanuraâures de j>Feaueré nécef^; 

m. 

^i penchant à diminuer le nombre debra» 
€mployés aux Arts. 

- Une -efpèce 4e maladie s'efl: rëpaa-* 
Hue dans nos Arts. : 

Je veux parler des macbmes qui ten- 
Ndent à Amplifier 8c à diminuer le trayaâ 
4es Manufaâures. 

Ce fyftème ,'chc2 Nous , a fi fort pié- 
^alu> que je ne fçais point fi on ejEl: en- 
<-oreà tems à^çn montrer le yuide ;<:i^ 
41 j&n efi: des préjugés des Etats comme 
de ceux de$ particuliers. 

On n'en revient que le plus tard qu^ont 
|>eut 5 avec la différence , qu'on pab- 
y^nt jibuvest à détrompet, un homme 
^,u queV},ues hommes ; mais.diffîcilement; 
îune Nation. 

' Quoi qtfU en ib4t, ks caVmets de 
tios .Miniftres ibnt pleins aujourd'hui 
l^eprojets à machinea propres à rendrt 
fOujouTs ^oindr^e la quantité de bras 
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employés aux Fabriques. On y a fi" 
fciexi réuffi , que quantité d'Artifans ,' 
«en France , font devenus inutiles , & 
cnt été offrir leur Induftrie ailleurs. 

On ne parie aujourd'hui que ref-: 
Ibrts, que mouvemens. Bien-tôt toutes 
les Manufefturcs du Royaume iront > 
tf eHes-mêoies ^ on n'aura plus befoia 
d'Artifans. 

En un mot , après un long travail 
«dans la Méchanique , on efi parvenu à 
croifer les bras à ime foule de Citoyens 
qiû étoîent auparavant employés dans 
les Arts & Métiers ; & c^eft de 
quoi la Politique s^applaudit beau* 
coup, 

A chaque Artifan qu'elle retranché 
ides Fabriques , elle penfe que l'Etat 
fait un pas vers la grandeur : taht ce 
lyflème a prévalu. 

Jai lu avec attention les Apologîftesf 
ides machines relatives aux Arts & Mé-' 
tiers, & j'ai trouvé que la plupart; 
pour autorifer leur ufa^ 9 ne d^ 
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tn^tît que des raifons fort vagues. 

Pas un n'établit des principes tirés 
Mae la nature de la cliofe, 

1 ®.On ne diftingue.poînt les moyen* 
=fle faire fubfifter un grand Peuple da- 
Vec ceux d'enrichir une Clafle de Pat^ 
ticuliers. 

20. On m remonte point à Torigi- 
tiedes Arts. 

3^. Enun mot , on confond les ac^ 
ddens de la chofe , avec la chofe elle- 
même. 

Le premier objet des Manufaélurei 
c'eft d'occuper, ou , ce qui eft la même 
chofe , de feire fubfifter un grand nom-, 
bre d'hommes. S'éloigner de ce prin- 
cipe , c'eft heurter de front TinftituH 
tion même des Arts : c'eft diminuer le 
nombre des "hommes ; car , toutes les 
fois qu'on m.et des bornes à la lubfif- 
tance , on en meta la Population. Ainfi 
je fuis bien ébigné de penfer comme 
^n de nos Auteurs modernes (*) <ït^ 

; Liî 
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avance , que ff avoir faire avec un Tiam^ 
me ce qvfùnfaifoH auparavant avec deux^ 
i^^ejl doubler le nombre des Citoyens» 

Ce préjugé établi , & prclque gé- 
Aéralement reçu aujourd'hui , vient de 
ce que Ton confond le produit de Pln- 
-duftrie avec les moyens de fuMilance j 
«que doit procurer ripduftrie ; deux 
choies bien différentes j tant daBs Icoir 
principe , que dans leur objet. 

Qu'on fuppofe la manutention d'us 
[An qui occupe dix mille Citoyens s 
ic d'un autre côté ^ dnq cent machines 
qui produifent la même fomme de tra-i 
yail dans ce même Art. 

Il eft certain que la première donnera 
â vivre à un plus grand nombre de (ii- 
jets ^ &par-^ remplira un plus grand 
objet. 

L'entretîea de dix mille Artîfans qui 
tirent leur fiibfiftance d'une branche 
itflndufirie^ forme dans FEtat une fou- 
le d'autres petites Induftries, 

Mais 41 pour faire ibntjx Ti^çonvé* 
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talent de ce préjugé\, il faudroît com^ 
imencer par en guérir un autre : jeveuic: 
dire , celui qui établit poi» principe » 
que lorfqu une machine diminue. Ie9^ 
Artifans d'un certain Art , ou^ les priv^er 
de cet Art ^.ils s'adonnent auf&^tôt à utr 
iutre.. 

Depuis que le goût des Hommes s'c(t 
û fort raffiné , & qu'ua grand Luxa' 
fbccede toujours à un autre grand Luxe;, 
ks Arts font devenus fl compliqués «t 
qu'Hun CitQyen^n'a letems, dans le cours' 
de fa vie^ que de s'adonner S un^ feul*- 
S'il le perd par quelque accident ,,^311 
ne lui^ reftsi aucua e^oir de ]fi rem«f 
{jlacen 

- S'ilenétoît autrement, on ne ver^ 
toit, pas 9 dans chaque révolution quii 
arrive dansquelque Art , tant d^hom-i 
mes oififs , fie. un fi grand nombre de 
fiijets ihuôles.. 

. On objede. Se c'eff ici le fort dûf 
^(lème des Machiniftes , que les ma-<- 
l^ner ^^ en^ dîmj^uant: le prix de li^ 

L iij 
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Main-d'œuvre , procurent de plus grafl?- 
des richefles à TEtat. 

Mais on ne prend pas garde que ces; 
îrîcheffes , par-là , font diftribuées d*une 
aianiere précaire. Elles ne font relatives, 
qu'à un petit nombre de Particuliers ^ 
propriétaires de ces machines. 

Or y on peut démontrer géométri- 
quement , qu'une fomme de dix mil- 
lions qui circulent parmi cinquante: 
mille Manufaéluriers, fairplus de bienî 
à l'Etat , qu'une de cent , qui ne cif^^ 
'5.ule que parmi mille* 

La taxe fur Vlhdujîrièi 

L'Induftrîe des fujets^^, en France j, 
;tft devenue une reffource des finances^'. 

Nos Villes font remplies de Codq?:- 
Ciis qui lèvent des droits fur lés Arts. 

Le talent de fe rendre, utile à l'Ei- 
tat 5 a été lafource d'un grand impôt. 

Chaque Gitoyen paye à proportion: 
^ l'^yanta^e que fon Art procure à hi 
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"R^piibfique.j: ce qui eft propfement un 
moyen imaginé pour affoibUr à' la fui' tw 
République. 

Régie générafe :* toute forte d'^inapôc 
liir les Ans , diminue les Arts. 

L'argent levé fur la Mayi-d*œuvre J 
iâimbue toujours la Main-d'œuvre. 

Ici, une petite i?eflburee, fait perdrez 
au Gouvernement une foule de grande» 
jiîeflburces.. 

Indépendamment des moyens de Fo^ 
jpulation que rinduffrie procure , ( ce 
qui eft aujourd'hui , dans chaque Etat,* 
le fyftème des fy ftèmes ,) elle eft la foui> 
^e dé tant d^autres avantages, qu'ont 
peut accufer une Nation dMgnorer fes; 
iTéritabliss intérêts ^ tbrfqu'elie taxe les^ ^ 
Arts; 

Le dommage ne peut point (e calcm» 
hr au ju{{e. 

Il: Êiudroft pour ce^ remont«r aux. 
caufes premières , & entrer dans une* 
fiiîte de détails , qui feuls pourroienr 
fermer un grand ouvrage 9 P^us utilç 



^4^ ^^^ i^tétiis de là. Ptance^ 
peut-être que tous ceux g^ulont pat^ 
luF cette mstiere»^ 

Je ne parlerai que <îe quatre princl- 
jpaux dëfordres que caufent les taxes> 
fur rinduftrie. 

i^.En général y le Manu£iâurier 
iâiminue fon Art dans la proportion di^ 
ht taxe qu'on lui impofe« 

a®. Toute taïç fur la Maîn-d'œuvre 
idétruit l'émulation des fujets « parcor 
qu'ils fçayent qu'à mefure qu'ils perfec-j 
tionneront leur Indultrie ^la chargea 
augmentera.. . ■ 

5 ^ . La levée du droit fur rinduflriej 
ai'étant faite que fur ceux qui travail'*^ 
!lent s âc non fur ceux qui ne travjsuUentc 
'pas, elle tend à. rendre le corps dé la^ 
dation oifif. 

- 4® . Les Faferîquansj çnp^yanjç à l'E- 
tat pour leur Induftrie , ont> à caufe 
de cela même > nooins de mo^^ poui^ 
iàire valoir leur Induftrie.. 

Je n'ignore pas le ca$ derailbns qu'on» 
jeut alléguer f«BtRft;.c/K. que. i-ay^^ 
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icr'5 car ces fortes de matières ont été^ 
de nos jours , réduites en fyftèmeSir 

Les Financiers ont prouvé , ou pré* 
tendu prouver , que la meilleure mé-*^- 
thode pour rendre un Peuple induf- 
trieux , étoit de taxer fon Induftrie ; ; 
mais il n'eft pas queftipn de ce que ces > 
gens-là difent i il s'agit de ce qui en ^ 
eft. 

Depuis la taxe fiir Tlnduûrîe , il eft i 
forti une quantité prodigieufe d'Ou-*- 
vriers du Royaume , qui ont été porter <* 
leurs talens ailleurs. . 

Ce qyi non feulement a diminué le ^' 
produit de la Main ^ d'œuvre , >maig-s 
même le nombre des fujets. - 
h Pour être convaincu du défordre que - 
eaufent les impofitions fur rinduûrie; ^ 
on n'a qu'à ouvrir les'Régiftres dii t 
Bèôyaume ; on verra que des fommes > 
confîdécables qui étoient employées» 
auparavant à faire valoir les Arts y ont • 
été -cenftituées en rentes, cVû à-dire i, 
employées à forxner. une Çlaflfe d'hôm^»^' 
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mes -dont l'ôccupatièn aujourd'hui e£. 

4e n'^n avoir aucune. 
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Jje défaut qui fe trouve dans notre admi-^- 
nijhration a de ne pas faire entrer les*: 
Maîtrifes des Arts dans le Jyjièmedes^, 
Reglemens politiques» . 

En France , lés A'rts combinée enri 
Maîtrifes, forment un obftacleaux pp^ 
grès de FInduftrie générale,. 

Il faut acheter aujourd'hui ^ par une 
Tomme confidérable , le' moyen de fe 
rendre utile à l'Etat. Je dis confidéfa- 
Me , parce que ce terme eft'toujours re-^ 
latif ; car ce qui eft une légère foiïime : 
pour une Claffe d'homme? , en eft une : 
confidéf able ppur une autre,. 

Chez nous, un père de famille qnî- 
a plufieurs enf^ns , & qui ne poffédei 
pas un certain bien , eft toujours hors» 
d'état de donner , fr ce nTéftune pro-. 
feflîon , du-, moins une certaine profef-;" 
S&B-àichiaçuQ de fes £afans»>. 
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Qbelque difpofîtion qu'ils ayent aux 
j&Tts qu'il voudroit leur donner , il" ne 
fesry engagie point , parce qu'il voie 
d'avance , dans le défaut de fes facul- 
tés , rimpoffîbilité oà ils feeoient de 
l'exercer; 

AncienneDàBnt ces Maîtrifes étoient 
peu de chofe y mais depuis qu'elles- fe: 
font érigées en corps qui ont des loix,. 
des ftatuts . & des réglemens ^ les mo*- 
jâopoleï îhévuables' de ceux qui con- 
duifewT ces compagnies , les : ont conû— 
dérablement augmentées; 

C'eft en grande partie de /là , que ' 
is?efl: formée cette grande Claffe de gens::: 
oififs qui fournir tant de pauvre^- oc- 
tant de mandians , & une foule de gensi 
fins profeffion;. 

On. alléguera peut-être contre ce; 
tftil ^nnement , que les corps des Maî- 
trifes ^tant devenus, parmi nou« ,. 
corou'^© des: corps politiques , .il con— 
.went qulk ayent dés fonds propor^ 
2t^?Çé^^£Oiir^ &bveni]r a^kurs* charges«f. 
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Mais il on peut démontrer^ commet 
îl n'y a rien de li aifé„, qyc ces char-- 
ges font deûruiftives de l'objet princi- 
pal des Arts , je veux. dite, despror^- 
grès de l'Induftrie y .il hat les : ané^n^- 
tir , . de. crainte qu'elles mêmes ., à lae 
fin a'anéantiiTenc entièrement . ITnduÇj - 
irict, 

l^Impk fur les Carteu\ 

Cet -Impôt a: mis dés sbbrnes à. uhc^e 
|wtie de rinduûrie Nationale* < 

Depuis cette. taxe i une iniîiiîté:ddî 
Itfanufaâures de Carton, ont diminué ;; 
les autres profeflîons relatives à celles-^ 
ci, s'en font ; reffenties. dans la même^:? 
proportion ; cequi axr^féles hrasA:; 
une foule de Citoyens , ou, pour mieux^; 
dire» les a. réduits à l'jgtumône. . 

Avant rimpôt , beaucoup de fiijcts^' 
tiroientJeur fubfîftance .de, cette fabrjs; 
que ; & aujourd'hui , elle ne. donne àj 
vivre qtfi un petit Rombrer! 

Une inffiKté.de^inains.qui étcdeat: 
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kapaifavatit emplayëes à ramaffer des'* 
pailles Scdûffons , ,fe font crolfées d'él4 - 
lès-mêmes*- 

Une foulei'dé Mbulfes à Carton, fe: 
font détruits d'eux-mêmes , &:c. 

Il n-eft pas poffible de dire au juftè 
lés maiix que cette taxe a cauCés dans > 
cette branche de notre Ihduftrie ; cela., 
va à l'infini. Il eft certain du moins»: 
qu'on ne fçauroit anéantir celle de quin* 
zt ou vingt mille fujets, dans quelque 
p-ofefficm que ce foit , fans diminueiJ» 
en même-tems , dans une certaine pro4 
p^prtion , celte de deux ou trois cent: 
mille autres sxar tous les Arts ont une: 
corrcfpcaidance.emre^eux: ils font liés 
çnfemble; c!efl: iine chaîne. 

On n'eut pas plutôt établi Plôopôt r 
fur les Cartes , que leur débit dimî-^ 
ima coniîdérablement; Se cela arrivera.; 
toujours fur quelque con&mmation quer 
ce foit, lorfqu'on y^ établira une taxe; 
exorbitante. 

jQe. droit ;; faute d'avoir été inén^i; 
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gé , a ruiné Wnduftrie dans cette b'rali^^ 
che , fans avoir procuré à l'Etat ley 
reflburcés qu'il en attendoit; &c'e(ï 
parce qu'il a ruiné ITnduftrie , que C€t«r 
ce reflburce a manqué. 

Il cft clair que la fabrique de dix: 
millions de jeux de Cartes, dans Ir 
Royaume , fans aucune taxe , pourroip 
'donner de plus grands moyens pour fub-* 
.venir aux- beloins de l'Etat , que la fa- 
brique de quatre millions de jeux, avec 
^à taxe j parce que les Ouvriers , en^ 
tirant de plus grands avantages de leur 
, travail , feroient en état d'en procurerr 
de plus confidérables au Prince. 

Mais cette taxe a caufé un autres: 
'dommage plus grand encore ,• je veu» 
parler, de la défértion de nos Ou^ 
yxiers. 

Depuis fbn établîflfement , un nom*- 
fcreconfidérable de ces Ouvriers a paffiS/ 
iSiez l'Etranger;-ce qm a diminué , dans), 
cette proportion, la puiflance de lai- 
France 3 & a augmenté ceHe de Ces voir 
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Ces. Artîfans ont conttribué à muU 
kîplier les Maiiufaftures des>Cartes des; 
crutres EtatSé 

La Flandre Autrichienne,, la. HoU 
kndcj le Comté, de Niée, en fabri-- 
quenf aujourd'hui dix foi§ plus qullsr* 
ne faifôient avant, récahliflement da^ 
* cet Impôt* 

Ilsmous les vendent à nous-mênrès. ^ 
[Âinfî^ outre la diminution de notre 
Induftrîe , des fommes confidérables 
fartent-tour lès. ans du Royaume. 

Ces .Cartes étrangères entrent chez 
ttous ,. malgré la prohibition , fans. 
^'iL nous foit poffible d'arrêter ce ma* 
nopole î" car , lorfque le profit de. la . 
contrebande eft confidérable j il n'jr 
a ni vigilance , ni loix qui puiffenti: 
Tempêchen. 

La fixation des Imprimeries dans toutes 
les Villes du -Royaume. . 

L'Induftrîe dans plufièurs de fèa» 
Ifr^pchesjpeut avoir des bornes.^ par-- 
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œ que , fouvent^ les objets fat ItC^ 

l^els elle s'appuye ont des lim ites. 

Mais on peut dire qu'il y en a queli 
iques-unesqui n'en reconnoiflent point.u 

L'Imprimerie eft du nombre de cel- 
les-ci, parce qu'elle eft fondée fur les^i 
connoiflances de refprit humain , qui^ 
pjcuvent s'étendre à Pinfini». 

En Angleterre, les feules Gazette*- 
'(* ) de la Ville de Londres forment- 
une Induftrie qui eft évaluée au de-là : 
de trois millions par an. On doit juger i, 
par cette feule branche ,. de la totalité j 
de cette Liduftrie dans ce Royaume.., 

En Hollande , le Commerce de^* 
FImprimôrie eftimmenfe. 

Gelle-d forme une des branchés coa^ 
fiflérablesde la puiflancede cette Ré*^- 
pablique. 

Il n'cft pas bien aifé dedirepourr- 
iquoi la. France , au lieu d'imiter la A 
pplitique de ces Etats., afuivi .une^-^ 
route contraire. . 

(*^ Il en paroit'Pnze tous les jc^tss^- 
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Elle a diminué le nombre dé fes Im- 
primeries par un Règlement de fîxationi: 

Les raifons qu'on a données là-deflus 
fcnt fi foibles > qu'on ne comprend 
pas comment elles ont pu entrer dans 
fcs vues de notre Gouvernement po^ 
}â tique.. 

On a dît I ^ Que lés Proteftans dut 
Royaume , à la faveur du grand nom- 
bre dlmprimeries , trouvoient beau* 
coup de fiacilité à faire imprimer leurs^ 
livres de Controverfe, 

2^. Qu'il s'imprimoit trop, de livres; 
feivolcs. 

3°. Que cette fiôule de Romans qu|u 
a'imprimoient continuellement , gâ4 
toient l'efprit aux. jeunes gens» 

Sans doute ,. que lorfqu on bannît 
une Religion d'un Etat^ il eft nécef^ 
faire de défendre. Timpreffion de tout^ 
ce qui peut favorifer fon.Dogme.. 

Cependant , ce Règlement dépende 
beaucoup des circonftances. Il doit être 
combiné fur la pofition, fans quoj i| 
devient fouvent liiutile. . 



Ifcjr 9 Les intérêts de la Frahcr 

La France eftenviBonnée, detoutel> 
j^arts , d'Etats ProtefFans , qui four- 
niffent au nôtre de ces livres tant qu'ils- 
.veulent. En général toutes nos Pro*r 
;irinces du midi en fourmillent, 

Ainfî ce Règlement , tout néceflTaîre 
qu'il paroît , n'a d'autre effet que de* 
feire diminuer les richttflès- de l'Etat ^ 
Càns augmenter , en France, le nom^^ 
bre des Catholiques Romains. 

A l'égard des livres frivx)les , jt dîg. 
iju^il ne fçauroit y en: avoir. 

Toute leébure^ de quelque nature:^ 
jl^u'elle foit , efl utile , (*), parce qu'elle, 
^it acquérir à l'efpritrune connoiffance: 
[quelconque; Or , cette, connoiffance 
jaboutit toujours à quelque chofe , &L 
feft préférable à une ignorance crafle,, 
Itélle qu-eff cellie des Peuples Bârbareg^. 
)|ui ne lifent point du tout.. 

Ici l'effet détruit la eaufe j le fri-i- 
»Roler anéantit lé frivole. 

C) A l'exception des Livres împîès tt: 
SvedeQient opËoCè^ un» moeurs». 
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Lesleilures qu'on appelle de ce nom y 
forment autant d'échelons pour arriver 
aux plus fërieufés. 

Les plus excellens ouvrages ceffcr 
roient de paroître tels , faute d'une 
mefure de comparaifon> 

Privez une Nation de la ledlure des* 
Kvres médiocres, vous anéantirez në*^ 
ceffairement font goût pour les bons.. 
LVfprit a fon enfance comme le 
corps ; il ki faut d'abord des alimens . 
légers y avant qu'il foit en état d'eft. 
iiipponer de plus foKdes. 

H ne peut point tomber fous les fens 
cPun Légillateur qui a quelque con-^ 
fioiflance des hommes , qu'il foit pof-r 
fible de foumettre le Corps entier d'unr 
Nation à un certain genr^ de leéhire; 
indiqué par les loix ; outre l'impoffi^ 
fcilité morale delà chofe par elle-même». 
Vouloir priver les hommes de cer- 
taines lêétures ^ c'eft prétendre , eri - 
quelque façon , exercer une forte dj^ 
ir^raDçb fur les facultés de l'êfflef • 
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Les Reglemens politiques ne doî'-^ 
^ent point arriver jufques^là.. 

Gomme refprit des hommes eff auifîi 
ëifFérent que Taîr de leur vifîige , iE 
&ut que chacun trouve 9 dans la Li-^ 
brairie générale de la Nation » de quoi 
fetisfeire fon goût particulier ; & une- 
Nation qui agit difFéremment y doit à 
la fin devenir Barbare. 

/On avance que les Romans gâtenr 
Ifefprit des jeunes rgens*. 

Je ne ferai point ici Tapologie de- 
ces fortes d'EcAts. Je crois que , s'il 
étoit poffible d^accoutumer de bonne, 
lieure notre Jeuneffe à toute autre forte- 
jde ledlure^ peut - être les mœurs en^ 
■général y gagneroient. 

Je dis peut-être j car il n^eft pal 
bien décidé que' cela fût abfi* 

Mais ,. comment détourner de cer 
Ifeélures une Nation dont la gaité cft 
fiondée fur le climat , & qui eft natu-r 
xellement enthoufiafmée de tout ce quii 
igorte, le caraâère. de galanterie ji d'ÔM*? 
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tïîgues^i d'aventures de Chevalerie -j; 
&c, ? 

La Politique doit s'attacher à tiref 
9e meilleur parti qu'elle peut des vices 
tdu Phyfique ; au lieu de former le pro^ 
jet magnanime » & impratiquable de 
Ses réformer. 

Ce rfétoitgueres connoîtrelc gënîé 
^e la Nation Françoife , que de croire 
qu'elle liroit moins de ces livr^ , par- 
ce qu'on n'en imprimeroitpas tant dans 
le Royaume. 

Jamais on n'eut tant de go&t enPraiH 
ce pour ces fortes d'ouvrages, que de^ 
puis qu'on a fixé le nomi>re des imi 
primeries. 

C'eft quelque chofe de prodigieux 
tjue le débit immenfe qui s'en efl iaiç 
depuis* 

Cela devoît être aînfi. Veat-t)n faire 
prendre du goût à une Nation pour 
une chofe? Il n'y a qu'à la défendrej 
Un tas de Brochures s'eft fait lire , & 
fs^ême admirer^ qui , avant la fMpoUt» 
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bidon i n'auroit efxcit^ que le méprît 
1& la pitié» 

La plupart de nos Auteurs à fidlons ^ 
telles que Lettres , Fables , Amouret>; 
tes , Romans , Mëmoites , Contes > 
Aventures , fe trouvant fans occupa- 
tions depuis la fixation des prefles , fè 
font nrartfplantés en Hollande , où ils 
Qnt compofë une foule de volumes 
qu'ils ont lancés fur la Frafnce. 

Le pilus grand mal n'eft pas que ces 
Ecrivains expatriés ayent fait lire leurs 
Compatriotes , mais qu'ils ayent apr 
|)auvri la France , par les fommes dont 
ces livT-es fans nombre ont occafionn^ 
la fortie. 

Tel e-ft l'eftèt des Loîx mal com- 
binées , qui réjaillit toujours fur leç 
Couvernemens! qui les font. 

Il n'y a point de bon François qui 
^le foit effrayé à la vue des avantages 
que la fixation des Imprimeries a pro- 
curés aux Etrangers à notre préjudi^ 
ce ^. dans cette branche d'Indufbrîe* 
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Je donnerai ici un ^tat des Pref-; 
Tes françoifes , établies dans les dif-r 
îérens Gouvernemens de TEurope de- 
puis cette époque , ^ qui fe montent 
au nombre de i^5« 

Sf avoir ^ 



A Âmflerdam. 


49 


A la Haye. 


âO! 


A Anvers. 


4 


A Bruxelles.' 


16 


A Londres* 


36 


A Genève. 


6 


A Lauzane. 


' «^ 


A Bâle. 


iïi^. 


A Milam 


5 


A Venife. 


40 
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On doit juger ; par ce nombre , de 
(a fomme immenfe qui doit fortir tous 
les ans du Royaume ; car ^ c'eft di-: 
revêtement pour la France ». que te^ 
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<ces établiflemens fc font formés. C'elf 
«7ec nos propres richeâèsj que ces 
Peuples les font valoir. 

Ces Imprimeries , qui ëtoîent aa- 
paravant établies chez nous , nous pro« 
«uroient les richefles des autres Etats» 
Aujourd'hui ^ ces Etats attirent les 
cotres. 

^ Nous foumîflîons autrefois des Lk 
ÎFres François à toute PEurope : au- 
jourd'hui toute l'Europe nous en four- 
nit. Pluiieurs Nations , aufS politiques 
^qu^œconomes > ont créé un grand 
Commerce fur notre langue ffiéme. 

En échange de notre Or » «lies nous 
jîélivrent nos propres penfées. 

Un autres dèfavantage inefiimablé 
pour la France^ c'eft la perte d'une 
foule de Maîtres, & de Compagnons 
Imprimeurs qui ont paflé ch^ r£«- 
tranger. 

En effet , que poxivoient faire «H 
Franoe ces Maîtres (& ces Compaq 
^oiis, devenus inutiles depuis la iixa^ 
jûon des Imprimeries^ pil 
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•^Oh allègue, <:n faveur dfe ce Re* 
rglement , qu'il ne diminue que le nom-\ 
bre d'Imprimeries, Se noH /celui de^ 
Prefles ; & on ajoute , qpe-eent Man 
très Imprimeurs, dans les Villes du 
Royaume ', pouvant avoir autant de 
Prefles qu'en avoient cinq <:ens aupa*^ 
ravant , cette branche de lïnduftrie 
ne fouffre aucune diminution. 

On fe trompe. On peut démons 
tirer géométriquement , que cent Mar-- 
très Imprimeurs ne Içauroient faire v^ 
Joir rimprimerie .générale <le TEtat , 
comme cinq cens. 

J?lu5 cettebranthc'de l^Indtiftrîe fera 
•limitée à un petit nombre de Chefs^ 
& moins €lle>s'étendra« 

iôî 'Ptipiléges éxelufîfs àtcordés à ceux 
qui font certaines découvertes dans les 
JÎrts. 

Ce qui a le plus retardé les progrès 
^Je notre Kduftrie générale , c*eft le 
Tomellh M 
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iyftème dès Privilèges , parce qu'H a 
^té, à une foule de Citoyens, la lî- 
h^né de s'adonner à certains Arts, &: 
•qu'il a , en quelque façon , perfonnifîé 
les profeffions. * 

Quelque raifon qu'on puifle allc- 
^uer en faveur d^s Privilèges exclu-^ 
fifs , quelques avantages qu'on fuppofe 
qu'ils procurent à TEtat , il eft cerr 
tain qu'on prend toujours , dans cette 
occaGon l'apparence du bien générai 
pour le bien général lui-même. 

Ces Privilèges ont fermé la porte 
de rinduftrie à grand nombre de fii- 
jets , pour Pouvrir feulement à quel- 
ques-uns. 

Il faut que l'encouragement , dans 
îes Arts , foit général. L'adminiftra- 
tion doit toujours avoir en vue la Ré- 
publique. 

Tout ce qui ne porte point le ca- 
raâere d*univerfalité , dans l'InduC- 

f * ) Les Privilèges de plufîeurs de nos Ma-* 
<m&âure5 font attacbés'â certaines famiUei* ' 
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tlrîe , eft deftruélif de fon objet prin- 
cipal. 

Accorder féulemerft à quelques-uns 
»ce qui doit être accordé à tous , eft 
tin moyen fur pour diminuer la. circu- 
lation des richefles générales , & , pat 
*un retour néceflaire , pour diminuer le* 
Arts* 

Outre 4e défordre que cela caufe 
'^ans le Fait , il y a encore une in- 
juftice dans le Droit. 

Tous les Citoyens font e^fans de 
î^ République, Otet auK uns la fa- 
culté de faire valoir leurs talens , pout 
Paccorder aux autres par 3es Privîr 
léges perfonnels , eft un aéle qui tient 
en quelque façon de la tyrannie. 

La puiflance légiflativ^ n'a point dé 
^roit fur le travail des Citoyens. Elle 
peut bien le diriger, mais non pas le 
gcner. En effet, cette gêne fetpmbe 
ïur la puiflance même ; or elle iroit 
^contre fes propres intérêts j ce qui le-? 
1?oit Hcontradidloire» 

M i] 



p:i^ Tes iniérêts de la France 

^uelqae augmentation quiie Toîi 
tfaite dans nos Arts , depuis leur ri- 
tabliflement ^ elle eût .été èien plus 
«onfidérable fans cette foule de Pri-^ 
A^iléges exclufifs accordés inconfidé-: 
«rément aux uns ^ au préjudice des 
^autres. 

Le Corps entier de la "Nation eut 
«availlé à la^erfedion des ArtS:; au 
lieu que re n.a été qu'une claffe de 
l'articuliers. 

Plufleurs Auteurs huiles ont dé)k 
décrit fur cette matière. Je n'sgouterai 
ixien à ce qu'ils ont dit. 

Je me contenterai d'établir^ comme 
lune régie immuable ^ qu9 dans le 
Commerce , comme dans les Arts , les 
|)rpgrès dépendent de la liberté j &c« 

JLe traj) ,petit nomire des ManufaSu^ 
res publiques ^ pour occuper les fujets 
4)ifîfs^ 

Il n'y apoiiu; d'Jbooine d'JEtat ^i^ 
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he foît perfuadé , que c'eft dé la fôm-^ 
me du travail général de l'Indu ftrîe'ji; 
que dépend la richeffe^ de la Répur 
blique.- f 

Cette maxime' eff connue de tous, 
ceux qui font chargés de conduire* 
Ifcs Artsi Cependant , ils ne metrenr 
en ufage^aucunr des moyens généraux, 
qui pourroient donner à cette Ihdaf* 
trie toute Taftivité^ dont elfe ell'filiC^ 
peptible.- 

On fe contente de mettre en moa^ 
vement certaines parties de rinduftrîe y» 
lès autres font dâaiâ'éé&> ouabandonr 
néés' an bazarda 

L'adfeiniftration • en France , par^ 
texemplè v^fc repofe fur quelques Comr 
nunautés ot^ Hôpitaux '^ dû foin d'oo^' 
cuper^ceux des fùjets qui en naiffant fé^ 
trouvent privés-des moyens de fô donrs-^ 
IKr un Métier;. 

Cette^afiàire , qui de vroît être celte 
îà^.PEtat^^ eft devenue celle de quel-r 
jipcs Citoy;eixSr 

M iiî; 
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Ce n'eft pas que ces établiflemer* 
particuliers ne foient très- louables par- 
eux-mêmes ; ils font fans doute hon- 
neur à rèfprit de. charité qui le$ a for* 
mes. 

Mais leur étendue eft trop bornée * 
Ils ne s'étendent pas aflez au loin. L a: 
ilépublique générale n'en retire que- 
peu d'avantages. 

Ces fondations ont des limites qu'- 
elles ne fçauroien t. franchir. L'ac«roi£^ 
fement des Arts eft combiné fur leurs.; 
lïioyejis. Or , ceux-ci ,. foit par leui^- 
nature , ou par Tàbus.quUe gUfic or» 
dinairement dans toutes les adnûniftra'^;^ 
tions particulières , font toujours mé- 
diocres. Ce qui fait- que rindùftrîc: 
miiverfelle n'en retire qu'un trèj-petii: 
avantage.. 

Ces établiffemens qu^fe boment etiii 
général à donner dô Fôccupatioa àt 
quelques Enfans orphelin», à caufe dé- 
cela mtme , ne rjeropliflent pas un grandi 
objet â je veiist^^dke^^ cdwide^faire^v^ 
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loîr.llnduftrie des hommes d'un cer- 
tain âge ; & il eût peuc - être bière 
mieux valu que les Fondateurs de ces 
Manufaârures de charité euffent tournée 
leurs vues du côté de ces derniers,. 

Depuis que le Commerce eft deve^ 
nu la bafe de la puiiTance politique, 
ITEnduftrie générale éprouve continuel*^ 
fcment de grandes révolutions. 

La liaifon que tous les Etats de i'Eu^ 
rope ont enfcmble , fait qu'une guerre? 
qui eft à deux cens lieues d'un CoH'^ 
tjnent^ fufpend les Arts & les Manu- 
fedures d!uîr autre Continent,. Alors. 
tine foule d'Ouvriers eft fans, travail ^. 
& par conféquent, fe trouve réduite 
àr la mendicité , fans que ces fondations 
dont nous venons déparier, puiflenr 
Kmédier à cet inconvénient. 

Les Artiftes des Villes de Paris , & 
de Lyon éprouvent continuellement 
ces viciflitudes. 

^ D-un autre côté , & par une certaine 
difgofition qui fe trouve aéluellement' 

M ÏT 
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dans lô fyfiâme politique de rEùropé:^ 
tes Princes font foicés de lever toutr 
d'un coup de. nooobreviiès Arniéespoui?. 
foutenir leur'pui(rance5.&. deles.ré-r 
former peu d'^noées^ après psu^iiopui^ 
ftnce de les entretenir.. Parmi <:es trou- 
pes réformées > il y. a toujours uo ^andi 
nombre d!Artifa(is qui fe trouvent à 1^ 
paix faos.travailj.car ceux-ci ne peun« 
.vent pas toujours fe replacer dans le- 
l^étier qu'ils ont abandonna > parce^ 
que fouyent la Guerse même qui âi 
diminué. l'Induflrie générale. ^ les privât: 
siatureilejQ;icnjt.de leur place» 

On a, Ibuvent employé cçs troupes ? 
réformées au « rétabliflement des . che^ 
ipîns, âc à d'autres. tiavdux.pjuhjicsj; 
inais ce. ne. foiit qui» dejS tefibucces paCf 
ftgeres. Ces travaux iînia , rjEtat; fti 
trouve cofAHie auparavant rempli de. 
fujets oifife , qui . bien-tôt n'ont d'au:^ 
tre reflburce que d'aller mendier fuj:. 
Içs grands chemins les armes à laioain j^ ^ 
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Pour remédier à ce&inconvéniens , , 

Etablir les ManufaSlùres auprès àt- 
Id^ Mer y ou des Riyieres^navigables^ . 

Ce n'eft pas aflez que les Manu^ 
faâures foîent établies dans les Pro^ 
vinces oii. la Main-d'œuvre efl-à bas» 
prix.. 

Dans lâs Arts formés pour faire> 
circuler les efpèces dans un Etat^ âc: 
|K)ur attirer celles des Etrangers > tout ^ 
dépend~>de. la combinaifon< du .tranfif 
P9rt*î- 

Ot ,.. cette, combinaifon- djépendi 
toujours ^^ du. Local des Manufaâu^^- 

II eâ décida par les NatioUS' les ^ 
^s habiles dans- le Commerce ^ que-- 
Ip tranfport de.cinq.ilieuesde-Terre.>/ 
eft auifi.^ coûteux que. celui.de. cent c 
lieues de Mer.:. 

Uuréfiilte ,dc - es. calcul , . que Ie|s 
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Nations qui entendront leurs vérîta^ 
bdes intérêts, établiront toujours leurs- = 
Manufadlures , ( en tant que des abf* 
tacles invincibles ne s'y oppoferontr 
pas, ) aupfès.dela.Mêr,.ou des ri- 
vières &. canaux navigables qui abou^ 
tiflent à la Mer., 

Sans doute qu'on peut oppofer à'. 
ce fyftème d. emplacement des Manu- 
faftures, une foulé d'ol^eftîans, i*^;. 
Que les Villes auprès de la Mer ou : 
des rivières, navigables , ont ordinai-^ 
rement beaucoup d'aatres Commerces ^ 
à faire. 2^. Que tout le monde y eft . 
adonné à quelque forte de travail, ^^i 
Que perfonne n'y manquant d'occur 
pation, la Main-d'œuvre y eft plus > 
chère que dans les Provinces oà les ^ 
babitans ont moins i faire , &ç. 

Mais , tous ces avantages^ di%aroi f- . 
fent devant Tutilité. que procure, la di-. 
isînution du prix du tranfport. 

Il n'ya point de Mârtufaéiure en.. 
Angleterre qui. foit éloignée de U 
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Mer de plus de huit lieues, 
^-La pW^ft ont même des cànatrx' 
qui conduifent leur produit tlans TO**^ 
^an,.' '■ ; "■'^' ' ■' ' ■ ■ 

Ofl dira que l'ADgleterre eft uneL» 
Ifle , qui par fa pofition & fa peti*- 
tefle , a par-là' des avantages que la^ 
France,. qui eft un grand Royaume en^. 
terre ferme , n a pasi 

Je dis qu'un Etat , de quelque éten- 
due qu'il foit, lorfqu'il eft environné • 
de la Mer, peut, relativement à fes; 
Arts , jouir des mêmes avantagtèk^ qu*^ 
une petite Ille. 

Il n'y a pour cela , qu'à difpoferr 
lés' Manufaéhires qu'il deftine pour laa 
confommation des Peuples étrangers >^, 
a» même point de diûance que-l'Ifléj 
|X>fe les fîennes. 

Diminuer le nombre des MànufaBurzss 
4anx certains endroits du Royaume ^^ 
Ù: V augmenter dans d'autres.. 

- Il :fatit avouer qtie^ce peut être unçe 

M*vi, 
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nouveauté. danger^eufè pour un Et*arî„ 

1^anufjéiétures^^« 

Ces .ét;abliflreméns, une fols formés- ^^ 
tiennent à tant d'autres vchofes- , qu!on i 
ne peut gu€res les détriiire, fatis.ébratir 
l^r Iç. fyJftème. politique .& xEÇonomin 
que des Provinces oiu iU exifteat. 

D'ailleurs y le fyftème de laMonar^f 
chie s'çft infenfîblement plié i cette dit i 
pofition;.cari!ces,P.rovijOces qui ih 
faveur d65 Arts^, ont-attiréàielles une 
grande pprtiop de rijçbeffes , .payent à 
FEtat à proportion de leurs xidhefTes j 
aufli cçs cb^ngemens ne doivent jamais '. 
fe iaire que par gradation.* Ils font tour 
jçurs dapgereux^ lorfqp'ils fe fontfuhir • 
tement^ , 

L'emplafcement dcsb Manu&auces.^ . 
dans un.Etat., ne doit point être Taf- 
feire du hizardi". 

On peut dife que cette btanchê de.,* 
radminiftration a plus bèfdn de com-. 
biçaifpn q^é toutes, ie^. awtres,. JQanç^ 
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fecs étaWîffemens , il faut concilier une - 
klfiflité.d'intétêts :différcms 5 &.foiiai 
vent prendiîe moins garde à la chofe i., 
qu'à la conféquence de la chofe. 

Si Ton écablit4es Manufaftures dans ; 
des Pays fttériles^ on détruira les Arts; 
fi. on lesr. établit dans dos Pays abonni 
dans, on détruira. TAgrjcukure. 

Règle générale t-^ lorfquedansî un^^ 
^ys fertile, on introduit les Manuf 
faâures, on diminue le travail des. 
Terres;- car le^ Hommes 'S adonnent - 
toujours aux Profeflîons les plus coa>-; 
modes. Celui- qui peut gagne t fa vie 
ailîs/, & par une occupation.aifée^ nlra^^ 
ppint labourer la terre. ,. 

Au lieuad?avoic?une foule d-Infpeo» 
tcurs^, eaïEranee , paur veiller au pro^ 
^it des-ManuÊu^res <; on- devroit ctk 
créer, pour découvrir le véritable tnfe- 
f>}acement > des Matiufaâ;uce&. . 
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Rncouragçr les ManufaBùres de Lcdné:^, 
preférablement. aux^ autresi 

La nourriture & le vêtement en^ 
trent également dans; le fyftème dni. 
Gouvernement politiquèL,,.parce qu''il3 
conftituent la fureta. 

Il faut, autant que la Phyfique lé 
permet , que Tun fe trouve., comme- 
^rautrc., dans TEtat;. 
. On. dépend 'toujours de la Nation ^ 
•qui nous fournit ks chofes de premier : 
ISefoin^. 

Dans le Commerce qu'un Etatfaitr 
avec un autre , de fon Induftrie , il:i 
n eft pas dangereux pour lui d'échan- 
gerdes chofes fuperfloes pour d'autres^, 
fuperflues; mais iir^â.de.dQnner.. ceU 
Ics-ci pour celles de befoin. 

Dans le premier cas 9. le Gommer^ 
ce des deux Peuples fe met continuel- 
lement de niveau : .dans le fécond ,., 
il tend néceffairenicnt.au dèfavantage: 
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iàè l'un des deux. Il faut que celui qui 
reçoit Thabit comme raliment ,. de* 
vienne TEfclave de celui qui le lui 
fournit» 

I e peu de foin d*augmemer nos Ma?^ 
nufaélurcs-de Laine , fait que nous dé- 
pendons, de ce côté^là , en quelque, 
façon , . de. la Hollande & de. l'Angle- 
terre. , 

Ces deux Etats nous fdurmflfent une 
grande.partie des Draps & autres Etof- 
fes de Laine ^ dont nojuspourrions ai^. 
fément nous pafler-j fî ces fabriques, 
avoient plus fixé ràttention de. nos Mi- 
niftres , que les autres fabriques de fu^ 
perfluité dont la France, eft remplie^ 

Quelques moyens que. le Parlement 
de Londres mette en ufage, l'Angle- 
terre nous fournira toujours de fes Lai-*- 
nés, quoique, je fois très-perfuadé quer 
nous pouvons nous^m palfer. 

II n'y a , pour cela , qu'à prohiber • 
entièrement Tufage des Draps étran- 
^rs , & abolir les Reglemens qui 
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défendent d'employer nos Laines tîan§ 
là fabrication de là plupart des Draps i 
pour voii:J}ientôt cette-denrée en Frant» 
ce, comme JQ IVi dit ailleurs, augmen* 
ter & fe perfeâironner. 

Comme-i dans l'Agriculture , la cul« 
ture des grains ,eft la plus néceffaire ; 
dans rinduftric , lés .Manufaûures de 
Laine ibnt les plus utile». 

Un Gouvernement qui entendfafes > 
Intérêts :, fixera fur elles -fa principale - 
attention. C'eft ce que. doit faire la 
France, fir.elk veut que :fon Induflri^ : 
foit la bafe de fa .puiflànce. . 

Eejheindre le Jyjième des Machines au:&^ 
Arts duiâixz , S^MU Commerce èttaîi^- 

Pour qu'un-i-Géuvemement ait u*^ 
'éàx fixe & perqpnent , il iaut qu'il 
ait '.une Induftrie première ^ rqul tienne : 
àJ'exiftence du.Citoy^en. 

(4ttfilQduilne.peucs'apipeller^ 9Yeq.: 
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iaifôn-, le fondement &'Ie foûtîendè! 
Ik République > parce tiuîelle ell entiè- 
rement indépendante de. toute autre: 
caufè , n'étant point liée avec le refte 
des révolutions de TEtat politique. 

Or , c'cffc cette Induftrie. qu'il net* 
faut jamais iimplifier; au contraire/, 
le véritable fyftème,c'èft d'augmenter: 
toujours le Dombire. d$s mains qui -^ 
font employées,. 

Le fyftèmedes.W&dâbes peut être- 
plus convenable daasKles Manùfaâuresv 
àix Luxe> parce que tout ce qui tient: 
à cdui-ci , n'entre pas taxa dan» IcSî 
l^ûes du , Iiégiflâteurj &.quoiqu il rc-i- 
garde égalemtent l'emploi desHomnses j^ 
les réyjolutlons font moins ,dang.ereu^- 

On peut remployer également dànS, 
le Commerce-étranger , far-tout lorfc. 
que les autrcs^iats Tont .adapté.>parn • 
ce que- c'eil le. feul moyen <de.foutei* 
xàx avec eux la concurrence dès ArtSf . 

Xâ Maxime, cfk donc, d'employer Iqi j 
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Machines pour les chofes fuperfîues } 
mais jamais pour les nécefl aires. 

Oter k Vlndujîrit toute Lvpojîtion^, 

Lorfqu'oD voulut établir les Art»; 
en France , & cr^er une Induftrie Na- 
tionale , la Politique ne trouva pas de.* 
meilleur moyen que celui des gratifica^ 
rions. En effet , c'étoit le feul qui pour- 
voit faire fiirmonter tous les obflacles; 
qui fe préfentoicnt pour l'établiffement 
du nouveau fyftème. des Arts.. Tout: 
autre eût été inutile*. 
. Pour établir y par PInduffrîe , la for-^ 
tune de l'Etat ,, on fentit qu'îLétoit: 
Ijéceffaire de commencer par établir: 
€2elle des fujets: maxime adimrable^' 
& qui enrichira toujours Jes Gl>uver-» 
nemens qui auront Thabilc Politique: 
& remployer^. Mais quoique ce fyftè— 
me feul eût porté, nos Artsen peu da- 
teras, au de- là de Tefpérance même de. 
ceur qui Tavc^ot formé ^ on.vienc der 
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M en fubftituer un autre, diamétrale- 
ment oppofé. 

A voir le changement furvenu dans^ 
Ifencouragement de notre Induftrie, 
on diroit q^e notre Politique a changé 
d'objet , & qu'elle a^ ceffé d'avoir eik 
vue les Arts^. / 

Au lieu que le Gouvernement, pac 
des gratifications , payoit auparavant 
lis Manufafturiers,, a préfent ^ les Ma* 
nufaâuriers. payent le Gouvernement*. 
€'eft-â-dîre ». que TEtat leur vend aur 
jourd'hui ce qu'il achetait d!eux au^r 
trcfois. 

Si fous le Règne de Louis XIV: 1* 
Politique découvrit que le fyftëme des-. 
Arts éfoit le.fcul qui ppuvoit donnct^ 
à l'Etatuneîgrandeur qiie lès Armées,\ 
de tous; les autres moyens, politiques^ 
ll^étoient pas- en état de lui procurer,'. 
42(5tte Afaxime eftaujpurd'hui plus vrayû. 
que jamais. 

Les deux grands Etats qui nous en* 
>ytrpimcw,,fpjit dçs efforts, continuel* 



St^4! ^^ ihtériis de îàFranet 
pour augmencer leurlnduftrîe ; & pot* 
y réuflîr , ils employent les même^ 
moyens que rrous mimes d'abord en 
ufage , & que nous avons abandonnésw 
Ce qui fait que , de c€ coté-là , ces 
Etats ont- pris l'avantage fur nous* 

On dira qu'on a laifTé exifter che2 
nous pludèurs gratifications^; mais il 
y a ici. contradiélion dans> la chofe 
même. Dans plufieurs Arts , on a laif^ 
fé la gratification , &: on ^ a mis en-fj 
fiiite. un Impôt fur la gratification. mê«- 
me. 

Ceft donner d'une maîîr, . pour re^ 
kîrer de râiïtre-5 ce qui:eft plus pré* 
lifidiciable qu& fi Fon ne domuût rieili 
du tout, pciifque cette manière d'act 
niiniftration. forme de nouveaux frais df: 
Bégie , q^l font toujours onéreux.aus 
fajcts. 

Je n*ai qdSxn mov ii dire. Si Volt 
ycut que notre Induilneiafle. parvei*- 
lâr TEtat au même degré de puiflkn* 
{jELQ^ont parvenus les Gouveroemeni. 
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^qulonttourné toutes leurs vues de^ce 
côté-là, il faut, à leur exemple, la 
décharger de toute impofition ; fans 
quoi , elle «ura des entraves que les 
meilleurs Keglemensn&lui ôteront pas« 

JEtablir da RegUmens pour diminuer 
le prix des Mdkrifeu 

IrfOrCjue Pexercfce^des Arts& M&i 
tiers eft combine par des fommes d'ar^ 
gent , & qu'on met , à la Mattrife de 
chaque profellion , comme un.prix ou 
un taux, H n y a alors que de certai-i 
nés ciaffes d'hommes qui ^uiflènt cm- 
braffer certains Arts* 

On ôte par-là aux fujcts la liberté 
de choiiir Ja profeffion qui leur con« 
vient le .plus. 

Je J'ai déjà dit^ c^eft à la dépende 
que les Citoyens ibnt obligés de faire 
|)Our obtenir ces Maîtrifes , qu'il iaut 
attribuer principalement le défordre 
£ui re|;ae , chez nous^ dans Tlnduilrie^ 



îiSîf Les întétits de la Trane^ 

La plupart des ouvriers , en ï'rairce 
font déplacés. Le plus grand nonobre 
faute de moyens, s'adonnent à des prc 
feflîons dont la Maîtrife eïl moins coï 
^eufe , & pour lefquelles ils ne for 
point du tout propres , ce qui fait qu'il 
les exercent mal. 

Chaque homme apport-e , en naîi 
iànt , je me fervirai de cette eXprei 
fian , une qualité de génie propre 
«n certain Art , & non point à u 
«utre. 

Cette coffitînaifon de la Natuf 
ïi'eft pas fufceptîble de changemeni 
Il n*y a ni travail , ni affiduité qui tiet 
îje : on fera toujours mal ce qu^on n^ei 
j)as né pour bien faire. 

Pour que chaque Citoyen foit ei 
^tat de correfpondre à lutilité qu 
rinduftrie générale peut procurer 
ïErat politique , il faut que la facult 
lîe chaque fujet lui permette d embral 
fer la profeflîon la plus convenable ^ 
ion g^nie» 



«\ 
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35e tout ceci , on peut aifément con^ 
olure la nécefEté des Réglemenss pour 
diminuer les prix des Maîtrifes. Ce 
n'eft point à moi à indiquer les Maî- 
trifes qui en ont le plus de befoin en 
France ; il me fuffit d'avoir expofé un 
«des principaux déibrdres qui empêçhenç 
4es progrès de notre Induftrie. 

Our Vlmpèt fur Us Cartes 

Cet Impôt, dîra-t-on , adonnénaîfi 
lance à un écabliiTemenc avantageux i 
4a France : j'en conviens ^ mais , d'un 
autre côt^ , il a diminué plufîeurs Ma« 
nufeâiures, & a privé l'Etat politique 
d'un grapd nombre de fes fujets : il 
a fait plus de mal que de bien« 

Si TEcole Militaire eft utile dans le 
Royaume, l'Ecole de J'Indufirie eft en- 
core plus néceffaire. Détruire celle-ci, 
pour créer celle la, c'eft établir plu* 
fieurs défordres pour établir un or- 
4r^. Lorfque tout contribue dans iii^ 



1 

18 8 Les inUrlts de la FMfiee 
Etat à augmenter lïnduftrie générale > 
il ne lui manque jamais de reifources 
pour former des établiflemens , quel- 
que di^endieux qu'ils puiffent être > 
parce que l'Jnduftrie elle-même les lui 
fournit. Mais lorfque ces moyens fe 
forment aux dépens de tinduftrie , il 
faut à la fin que^cesétablifTemens tom^ 
tent avec elle. 

Pom* remettre ^ette'traïiche de no»-: 
tre Induftrie dans fon état naturel ^ 
llVy^ (ans doute <ju^un moyen IJ je 
veux dire^ que le «Gouvernement ôt^ 
Umpôt , ^ fe ^charge 6c k dé^penife 
de FEcole Militaire. 

Peut-êtr^ même qu'il. îaudroit faire 
encore un autre pas en avant ; je m-eio- 
plique : n'être point & fiévere fur les 
jeuis» 

Ceft èti tn^latîge âes Vertus & déé 
vices , que dépend 1 -ordre du Couvert 
iiement politique. 
, lies Joueurs (*) font gens méprîfai 

^} Joueuff ^e ptofeffiont 
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1^és'3ansla fociét^, mais utiles à l'E- 
tat , parce que leur oifivété même eft 
•la fource -d'une Induftrie que lé jea 
Ceul foutient. Iiorfqu%rf a défendu les 
jeux en France , K)n a , je prois , fait 
j)lus d'attention à raccidenc de la cho- 
Ce , ^u'à la chofe elle-même. 

hz Politique a -feu en vue la Police i 
^ui eft toi^jours une fuite de la dirai- 
tiution des meurtres , Se du dérange*: 
tnent des familles. 

Mais on ne voit pas que tes dé* 
fordres difparoiffent devant Futilité gé* 
liérale que ce vice même procure. 

Le jeu ne diminue point la richeflTc 
fi'utje Nation , au contraire , il Taug* 
«nente , en lui donnant un mouvement 
très- rapide. 

Ceft un Commerce momentané ^ qui 
forme une circulation dVgent contî- 
tîuetle , qui s'étend fur toutes les claf-- 
fes de la fociété , & qui fait que ceux 
iqui ne jouent pas s'eti reCentent , corn*: 
me ceux qui jouent» 



îpè Les intérêts de ta FrancB 

On n eut pas plutôt prohibé les jea< 
à Paris dans les Hôtels de Gêvre & 
de Soîflbns , que plus de trente mille 
perfonnes de cette Capitale fe trouvè- 
rent à l'Hôpital. Une infinité de Mar^ 
cîiands de Draps, tie Galons d'or & 
d'argent , Bijouterie , &c. en un mot,* 
de Traiteurs, d'Aubergiftes^ de Ca- 
baretiers , firent banqueroute ; ce qui 
forma un vuide confidérable dans la 
confommation de cette Ville , & par 
conféquent , , diminua nécefl&irement le 
Commerce général. 

Je ferai remarquer îcî en pafTant j 
que plufieurs Gouyernemens de l'Eu- 
rope très-bien policés , au lieu d'éta* 
biir des Loix contraires à cett€ bran- 
che de la circulation , en ont fait aa 
contraire une maxime d'Etat. 

A Venife , le jeu foutient la Repu-* 
btiqu€k 

Le Roi de Sardaîgne , la Reine de 
Hongrie, le Duc de Modene , le font 
entrer également dans le fy fième de leur 
^mimfiratioflu 



fîtitre l'avantage de la drculation 
Intérieure que Je j€u procure , il attr 
ire une foule d'Etrangers dans TEtat, 
«qui y laifTent des fommes ^confidëra- 
^lîles , quand ce ne îTeroit que celleij 
^uUls y dépenfent pour y fubfifter pen^ 
îJant leur féjoup. 

Enfin ^ cet-t-e pro^iititiotï d'mînu« 
Wnduilrie^ parce qu'elle met des bor- 
nes auK fabriques des Canes , qui doî* 
vent entrer , comme touies les autres n 
dans le fyftème politique de l'Etat^ 

Rendre la Liberté aux Imprimeurs^ 

Les confîdéràrions particulières doî» 
vent toujours céder aux intérêts géné-^ 
ïaux> 

Quand il feroït exaâieinent vrai que 
le trop grand ïrombre de livres fût 
la fource d'un vice dans le fyftème de 
ï'Êtat ,il ne s^enfuivroit point de-là^ 
que la fixation des Prêtes fût nécef* 

8ii 
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Si on vouloit réformer les abus qui 
réfultent de chaque branche de Tin- 
duftrîe, il faudroit les refondre tou- 
tes : mais TEtat politique n'y gagnef oit 
rien. • 

Prefque toujours ces aLm font eux-- 
mêmes la fource de grands avantages; 

Le nïal cft , comme je 1-ai repété 
prefque à chaque page de cet Ouvra- 
ge , que le Réformateur ne- voit que 
l'inconvénient , fans voir le bien qui 
réfulte de l'inconvénient œcme. 

Depuis la liaifon politique de l'Eu- 
rope * les Etats ne font plus les Maî- 
tres d'établir tek Réglemens qu'ils veu- 
lent fur les Arts* Il faut néceflàirement 
qu'ils fe conforjjpent à ceux des autres 
Gouvernemens, 

Si une Nation , en diminuant une 
tranche de fon Induftrie , augmente 
celle dune autre Nation, elle perd 
auflî-tôt tout ce que l'avantage de fon 
Règlement procure à l'autre. 

Cette perte eft réelle : on peut le 
i^moDtrèr. 
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Depuis la fixation des Imprîmeriesi 
en France , rAngletcrre , h Hollan- 
de , & tous les autres Etats dont j'ai 
parlé , ont acquis une nouvelle In-- 
duftrie qu'ils n'avoient pas auparavant- 
Il n'en feut pas chercher d' avan>-^ 
tage r le Règlement qui diminue le 
«ombre des Imprimeries en France „ 
cft vicieux par lui-mjême^ Le remède 
€& dans la liberté. 

Pour donner à cette branche de 
notre Induûrie toute la vigueur qu*eU 
fe avoit avant le Règlement ^^ il faut 
rfétruire le Réglementa 

JPonner der femmes en gratifications y 
Unefois'payéer ,. à ezux qui découvrent: 
des fier ets^ propres à perfiBionner les^ 
Aru y au lieu de leur accorder dess 
FriviUges exdufifs^ 

Par cette méthode , l'es récompen*^- 
fts ferviroient à augmenter les bran* 
çhes. de Tliiduftrie y au. lieu que le«i 

N iij; 



^p:^ tes intèrlttit ta Irtam- 
Frivil^ges exclufifs contribuent i fiS 
âiminuer; 

Le délavantage de^ ces Privilèges 
|)eut fe démontrer ; il ne faut qu^ua 
jeu de réflexion-, pour en être coa- 
^aincu* 

Gn peut dire eit géhéraF, qu'il n'5J 
a que de mauvais Citoyens qui bri^^ 
guentdcs Privilèges i & que des GoiH 
vernemensqui n'entendent pas leurs ia^ 
térêts , qui en- accordent 

3^ Sans entrer dans les diftînélîonri 
jilt un excellent Auteur (*),. foit des- 
a> objets, foit dti tems^ pour l'equeriei 
» Privilèges font accordés, je ne craint . 
^ dtal point de dire> qu'il n'y en a^pa^i 
p un qui ne foit injùft'e & déraifbn*» 
ar nable* 

» Si c'èff un maf qu'un Privilège? 
H dont la d'urée eft indéfinie , c'en c(i 
» un auflî qu'un Privilège de vingt 
pt & une années. Je n'jr vois de difF(l<i 

(*) L'Auteur.<lpf Remarqttesjfur Ifes avaiw- 
|B^es>^ & dj^raTantagesd^û France*. 



md tnuniuî. ^pjT 

•» rence que le plus ou moins de durée-^ 
j» Si c'eft un vol fait à la fociétéqu'u» 
» Privilège , H fied toujours mal , et» 
» pareil cas , de n'avoir à fe défendre 
» que fur riraportance de l'objet. 

» U'ft Qtoyen a été aflèz heureux 
» pour rapporter de £es voyages^ un; 
» Art , un fecret qu-'une autre Nation 
» pofiTedoit feule j il a mérité de la Par 
m trie ^ & ikns doute il faut le récon> 
» penfer , ou plutôt^ exciter par une 
» récompenfç , l'émulatioiï des autres^ 

• Citoyens. Mais s'il demande U4i Prl- 
viLége> il a perda le mérite de fo» 
•►aâlioD.." Si on^ le lui accorde, l'Etat 
#i ferme la porte à tous les Etrangers^ 
^ qui auroient pu apporter le même 
» Art, & le multiplier j il décourage- 

• les Cit€>yens , qui dans leurs voyar 
» ges , pourrcnent avoiir le même but: 
m de recherches^ 

» Mais y dka-t-on-, (ï c^eft un effai 
ar qui demande des avances confidérai- 
••blés en foi, ou par rapport à la foc^- 

N W5 
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aucune du Particulier,, il n'ofera fau^ 
» les premiers frais , dans là craiiite- 
» qu'un autre ne lui enlevé le fruit ôc 
» les moyens de le retirer, eji pro; 
» fitant de fa découverte. 

j> A cela, ajoutert-il,. Je réponds i 
•• que l'tiduffrie de plufièurs eft en- 
» core plus arrêtée & découragée par 
» la cfrainte qju'àprès bien du tems Se 
» de la dépenfe , unPrivilége ne viennes 
» à leur faire perdre fans reflourceleura 
» avances & leurs- peines. Je n'imaH 
»gine pas,, continue- t<- il., que- de»; 
» avances pu des récompcnfès pécuniaiit. 
» res foient une dépenfe à/charge à FE-^ 
» tat , ni qu-bn mette eh comparaifoni 
» une fomme une fois payée , avec celle- 
* quej'lnduftrie & laperfèdlion, rete* 
;» nue par un Privilég.e ,, feront perdrQ? 
9^ à rÊtat. 

» Si c'êft quelque invention nouvel- 
» le, enfantée par un génie induftrieux ^ 
1* c'eft encore le cas des récompenfesoui 
ai.de& diûinâions mieux méritées ix*eiî^ 



^ 
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feeti mê'me tems le caso{i|un Privîlé- 
» ge peut - être plus préjudiciable au^ 
• bien général. Rarement un Inventeur^ 
» perfeftionîie 5 ou du moins* avance* 
» autant dans là perfeélion , qu'un tiers : 
3» le peut faire; & Timagination d'un: 
»feul n'cft pas féconde, comme celles 
»de plufieurs; &c.. 

» Enfin ;, . dans l'Art de Mànufàélù-- 
«» rer , comme une Etoffe nouvelle n^eft': 
a^fouvent que la fubdivifion d'une ef*- 
»pece, accorder un Privilège en ce: 
» cas , c'eft tranlporter injuftcment àV 
3^^ fèul , . le droit que. tous les Manu*;- 
ap^Sduriers du même genre avoitnt dla*- 
piB venter cette Etoffe & de réxécuter;." 

» Je mets dans la claflc , reprend-r 
^H, des Privilèges , les préférences^ 
**»-trop marquées que l'Etat accorde à \ 
«■•^uneManutafture fur les. autres, foicc 
a^e» n'ouvrant auxnaatieres qu'elle em*- 
» ployé que le port qui eft à fa bien-»-- 
» féance , , foit pour la diminution ou i 
»uexemptioai exçlulive-' dés \ droits fur » 
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anicellièSi QûVgagne l'Etat? If éî2yft 
»^ une grande Manufaélure , dont Ih: 
» bîetteft limité aune feule Ville , tan:-- 
» dis qu'rt aoroit vu* quatre Manufao-»- 
«htures s^éfever d'élles-^mêmes) .& eir-- 
xt richir quatre Villes & leurs environs-,' , 
»-en même tems que leur concurrence • 
» & leur émulation- auroit fûrement: 
ast produit uncplus grande^confomma'r- 
ab tion. 

^ • .Tous ceux qui {bllicitentun Pii^- 
a»vilége , n'âpportent-pas un féul pré-^ 
», texte plaufîWe qui- puiflè l'obtenir;* 
» Si c*?ft' un . fécrec que ce . qviils ï 
^^propofént , ont-its bfefoin de Privi- 
79. lége pour - garder- uii- féeret qu'ils . 
»'poffédent feuk? Allèguent^ ils qu'on j 
» contrefera leurs ouArrages^ Siles leuFt ^ 
39. font efFeétivement les^meilleurs y ils i 
mfont (Hts^ de la préférence j^fi^^non^, . 
^l'Etat n^fauroit que gagner. lis ner 
jafc craignent donc pas^ qu-ôn les^ con- 

jBfcatrefeflTe , , mais* qy on- faflfe mieuoc^ 
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«^Feur marché. Un Privilège: ne peut 

»donc fervir qji'à favorifer la pareffe: 

» & l'avarice, au- préjudice de la per- 

» fedion r de la confommation ,, &: 

» de la circula tioa du travail,, feul 

». prîncipede la circulation dePargent^. 

» Pour terHîiner, ( ajoute le.même: 

ji Auteur,) en parlant toujours du dèfk'* 

Vantage que procurent. lesPrivilégfs ;, 

» TEtat eft une focicté^ celui qui pré^ 

5» tend y jouir, féul de. fes avantages ,, 

. 3»' renonce y. dans le même inftaat, aui 

* fecours &, à ia. proteftion qu'il étoit : 

» en- droit d'en attendre.- Il n'y.a per-* " 

**fonne qui doive regretter l'avantage: 

••^'il procure aux autres i il n'y» a per- ■ 

»;fonne,qui ne trouve^ plus, dans lai 

j^ focieté-,.qu!il n^apP;^''^^» pi<i£qu'iU 

» y. trouve (à fureté , & la jçuiiïànce-* 

?^ailible de ce qu'il ppflede». 

Au Heu de payer, un. Particulier.* 
Ijour cacher, un : fecret qui peut . être : 
wile.aux'Arts i . U feudroit auxontraire : 
lé. pfy;er ppuri lé. rendre publicw, Paçr 



'jot^ Èes mtérits dé là France-' 
cette méthode , râdminiftration reit*- 
droit générales toutes les découvertes^ 
que d^habiles' ou d^heureux Gitoyensi 
auroîent faites dans rihduftrit ,' ce quî?i. 
multiplier oit à rînfini. les avantages.; 
qu'elles procurent, 

Gh allègue que fîcesfecretsdèver- 
ftoient publics , les étrangers , en pro- 
fitant de ces découvertes , pourroient: 
diminuer le profit que. nous, en retir- 
ions.^ 

Je ré{)onds>, que c'eft; d-abord" uifc 
grand avantage pour une Nation , que.: 
d'être la première à: faire ces décou^ 
vcrtesi , Lesexperiencesqu'elleifait , &: 
qui. la. mettent en état de les^.perfec» 
donner , lui acquièrent de droit Ia.i 
préférence fur tous les Peuples qui^j 
mettent avec elle fur les rangs pour/ea» 
profiter; car tout ce qu'on appelle de^ 
ce nom, tient plus à la Pratique qu'à i 
te Théorie; & il fufBt fouvent que,,, 
dans- celle-là- , . une Nation ait plufieurs^ 
«nnéeçi d'avance, fur. une autre., {wuf 
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tjq*êllè l'emporte.fur elle pour toujours;;- 

D*ailleurs ,, en fait de feerets qaii 
concernent les Arts ,. c'eff une preu-- 
ve prefque- certaine que le dimat s'ém 
mêle, lorfqu'ilsréuflîffent; ainfii. leur^t 
publiciténe fçauroit porter aucun pré*- 
jiidice. Le fecret , pour m*éxprinier ain-- 
lî, n'éft.pas dans le fecret , . mais dans.; 
l'exécution de. la chofe, combinée pacr 
le phyfîque*. 

\Jj\ François fit de grandes dépen*- 
fcs, il y a vingt ans, -pour enlever lé- 
fecret des Mbërcs aux Ançloi^. Il y/ 
réuffit. A fon retour , jl établit une Ma— 
nufaâiire. de. Moëres: en France , . quii 
échoua* 

Le même fécrer a été communiqué: 
àplufieurs François , . qui ; fe font tou-f- 
jours ruinés depuis ai faire, des Môë-,- 
res d'Angleterre.- 

Mais quand même le climat ne s'en mê-f 
leroit point, ilvaudroit encore mieux: 
courir Tévenement dé voirpafler un fe- 
cret chez: rfitranger , que. d'en réduire. 
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davantage à un petit norolffe de PaT^ 
ticuliersé 

Le defavantage qui^en peut ' revenir 
âf* l'Etat 9 eil incertain ^ au lieu que ce"*- 
lûi que procure les Privilèges,, eft sûr*. 

EtMirvn HSteld^Induftrie'^pourdon^ 
net de Inoccupation aux Sddats ri* 
£>miés y , après la Guerre. . 

E a fage prévoyance d^un ^grand Prîticé^^ 
pourvut^ au» befoinss des Soldats qui ,^ 
sçrès- avoir fervi 1 Etat , fé trouvaient: 
Hors tférat de fefervir eu«*mêmes. 

II reftè un pas affaire à^ notre admî— 
iriftration ; je veux dire, de former uni 
éiabHflement pour donner de l'occupa'^ 
tionàxeux'qui,-aprè^ la -paix, ayant-: 
encore, des bras^ ne manquent^que dej 
moyens pour les employer. 

La guerre forme, touJQucs un vuîd^ 
îdans les Arrs^. 

Si la Politique ne remédie point, ai 
fet^inconyénient , Jlfaut qije rindufj- 
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tîTc dà la. Nation rétrogfade néceffaï- 
rcment; Ce vuidè reftelong-tems après*' 
la paii&^., parce qa'un grand nombre de:? 
foldats réformés , qui avant la guerre^; 
étoient des-Artifans néceflàires à l'Etat, , 
deviennent* toujours , , à la paix , des^i 
Gitoyems^inutilfis^^ ^6q^elq^tfoisdaQ4- 
gereux. 

La.' République perd . uneTonune tfe.' 
travail : eonfidérable:;^ ce. qui l'appau-»f 
vrit , .& lui fait par conféquent autant: 
de mal' que la- guerre même*. 

Un Hôt-el df Induftrie^ oà, à h paîioï, 
chaque foldat réformé trouveroit dè- 
quoi «^occuper, , remédieroit . i-cct in-^ 
convénienc. . 

Cet étabUfféroenf mettroit. conti-t- 
îmellement les Arts.dans un jufte équi- 
libre.- 

L'Induftrie,-. après les 'guerres, ne; 
fèuffriroit plus de, ces.gjt:andes dimi-- 
fttittc^qui appauvrifl]ent.t9ujûurs.alorsj 
tEtat politique. 

licJîlan .i.la. Diviiîon^ . l'Ordre. d^: 
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cet Hôtel d^Induftrie n'eft: point 3ë- 

mon rcflbrt; 

Je. me contenterai dé dire , qu'A feu* 
droit q^e.les fôldats réformés y trou -^ 
vaffent chacun une forte d'occupation» 
relative à leur génie , & au travail: 
auquel ils étoient employés avant lai 
guerre; 

Pour cet effet, îl conriendroît que : 
ce projet renfermât rétabllflement d*u-? 
ne infinité: de petites &. (impies Ma^ 
nufcflures ; & que. par gradation, om 
paflfât de ccllesrlàjufques aux plus cbnx--- 
pjliquées*. 

Il y a une infinité, de chofes- dans; 
la manutention des Arts , où il ne fautr. 
prefquc point faire dapprentiflTagç , Se 
cil les hommes les plus flupides pea< 
yent d'abord être employés. 

Les foldats réformes qui auroient: 
lè plus de connoiflances de certainss 
Arts , inftruiroient ceux qulen auroient : 
moins. Il y auroit des Maîtres de cho:»- 
que profeflion pour les inûruiîe. . 



\ 
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Cet ëtabliffement , qui feroit à 1% 
charge de l'Etat, ne feroit point une- 
eharge pour l^Etat ; il donneroit uik 
produit qui ne compenferoit peut être- 
point d'abord les dépenfes i mais dan^ 
peu il les balanceroit*. 

D'ailleurs, lorfque l'Etat occuperoît 
cette foule de foldats que les Réfor» 
vs\ts^ inévitables rendent defoeiuvrés j, 
liobjet feroit retnplL 

Un Etat a tant à perdre par l'oi-i- 
veté , que quand l'Induftrie n'auroit: 
d'autre point de. vûeque d'occuper leSi 
fîijets , ellïR feroit toujours un gjrani 
bien».. 

Augtnmur h nombre dis^ Màijpn$^ 
gubliqm' dç travail^ 

Pour eela. ,. il y anroit plufieur^i 
moyens. 

Un des plus^ efficaces ,. feroit d'ao- 
corder la NobleiTe à perpétuité à ceux ^ 
&. aux dfifci^ndans. de, ceux, qui , genè " 



^ôtf Les intérêts de la Trancw 
dant leur vie , ou e» mourant , Faîf^ 
fcroient en donation au- PubHc un 
fonds fuffifant pour rétabliflement d'une 
Manufacture dans leur Ville , dans le 
iieu de leur domicile . ou dans quelqu'* 
autre endroit du Royaume , pour faire 
aller annuellement cinquante métiers ^ 
fbit en foye^ laine, lin , ou coton ^ 

Un autre moyen féroît, d*bblîge^^ 
les Communautés Religieufes tentées ^ 
tf établir^ dans lenceinte extérieure de 
leurs maifons , des petites £ibriques. 
fotir y élever & occuper les pauvres 
xnandians r auffi-bien que les Artîfàn» 
&ns travail qui fe préfenteroient». 

Cet étabUiTement , tout extraor* 
.claire qu- il pourra paraître aux yeux de 
quelques Ledfeurs ^ éprouveroit , pout* 
le fornxer> peut être mokis dé dlffir 
cultes qa'on ne penfe. 

Il y a une foule de Communauté 
Religieufes en France qui exercent ht 
Chimie ^ la Pharmacie*. 




mal ehtmiur. j-ft^ 

ïàZ plupart font un Commerce oid* 
Yert & public de drogues & de rem£-* 
de»i ce qui forme exadement ^ dan» 
ces maifons , des efpece» de: Manufac* 
t-ures. Pourquoi donc ne pourroit-oik 
pas les porter à avoir un certain nom* 
bre de Manufaâiures ordinaires , com^t 
me des fabriques de bas , de groflca 
toiles , &c. pour y drcfler & occuper 
ks mendians.< 

Pourquoi ces maifbns ^ au Tieu d^ 
Maîtres Frères^- Apoticaires , ne pour-» 
roîent - t - elles pas avoir des Maître^ 
Fabriquans ?' 

Mais'il âudireM: en* même temr5 ù<| 
Règlement de la part du Gouveme?5 
ment ^ qui limitât ^ dans chaque Corn* 
munauté ReligieuTe y le nombre fit Id* 
qualité des Métiers,, ainfi-.que^l^emploi 
de leurs produélion ; fans quoi la Moi^^ 
nerie, qui n'incline- déjà que trop versi 
fe Marchandife , dèviendroit toute mar*- 
«hande ;- ce qui rendroit alors le remfi^- 
dfLgire.qpeJamaL 
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Il fiaudroit donc qull fut réglé , que? 
le produit de ces Manufa dures feroit 
diflribué d'abord,, partie aux mêmes; 
pauvres employés a ce travail , & 1er 
refte à ceux qui fe trouvent tors d'é-^ 
tat de travailler- 
La dépenfe néiceflaire pour Tentre* 
tien de ces Manufeélures ^ foit pour 
Tachât des premières Matieres^, ou pour 
fes, réparations des Métiers ,. feroit re-^ 
lative à la. fomme que chacune de ces; 
lïi^fons diftribue gratuitement tous les; 
ans aux mendians; 

De cette manière, lès aumônes , au? 
lîeù d'entretenir rbifiveté des pauvres ^ 
en feroit des Citoyens utiles à la. Kë^ 
publique. 

L'Eglife n*y perdroit rien , ScVE^ 
tat politique y gagneroit beaucoup» 

FIN. 
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affoiki la Nature ,. a4&; 

Découvertes ( Us ) Dans Us Sjùences: 
inutiles , Tom., L gé^JQ*^ 

Êeflr.ées (^les %. On. deyroit^ lesfflin^ 
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tftmfporter chq[ i^'Etrangen pan rws^ ^^(p^ 
fiaux » Tom^ III. /?;^ 1 1 9- Gr fuiv. 

Dépen£b (là) » De nos Rois au^dejjàs. 
da Uuri rtvaiui , T. IL p.. 47» 

Difejtte ( la)y Mankrt de la.ptéyaiiri, 
Tom. /•./7..75.. Êr luivv. 

Domefticjues ( /ei ) Forment un -umâk 
damla population y Tom. Lp. 242. 

Droits Seigtieuriaux ( les^) Et de Biif- 
tîBe y Tom^ L p^ 4.8. & fuiv. On de^ 
nroit Us éteindre quand ils font malffma^ 
dés, i5o«. 

E 

Eccléfiàftîques ( les ) , Ne devroiènt 
gas avoir la permijjîon de faire, de naut^ 
miles acquittions y, Tom. I.p. h6j^. 

Eglifes (les) y. Regorgent d\or £7* d^ar^ 
genty Tom. IL p.. 2.2.^. Préjudice qu^erk 
neçoit PJEtat, 230^ II. faut faire, circurr 
1er ces cfpècessy, 2.JI.. 

Entrepôts. ( les).. Il faut m établir^ 
dans. Us Ports poun les Denrées étrang^^^ 
tes , Tonu UL p,, 1 57.. 

Epargne (J) ,. EJi chargée deFent^ 
fions y TomSlLp. IQI.. 

Efpagnols. (,les)yy N*ontpaifongé:àt 
éablit leur Puiffarue par la Découverte'. 
au. nouyeuu Monde y Tom. II. f. 24^ 
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EtoflFes (les) D'or Gr chargent fini 
tontrehande tfcf j Œtrar^er,, Tom» IL p^ 
ao8* Elles ne fervent que powr le luxe , 
^Op» Préjudice quelles caufent à Œtau 
SilO^ En quoi elles fint utiles ,211. 

Etrangers (les) , Devraient être char^ 
gés des Emplois fuhalternes dans les Fer-* 
mes a^ Tom. L p. 192. On pourrait en 
charger i jooo. Suijfèsy ïbid^ /fvanta^ 
ges qui en réfulteroient pour la Monat^ 
€h'u y 195. 

F 

Fabriques (les) y De Paris & de Lyon 
fuinentle Commerce des ailles du Royau-^ 
me, Tom^ IL p. 40. & fuiv* LeurjïxU'^ 
. iion powr les Draps du Levant détruit ce 
Commerce, 274. Préjudice au^elles re^ 
çoivent de la permîffîon exclujive qu^a /e* 
Port de MarfeiUe de faire le Commerce 
dit Levant , 277» Des grandes Foires ^ 
285. 6r fuiv Des Droits de Courtage- 
eu de Cenferie, 287, & fuiv^ Des o^ 
furames y 299- Gr fuiv. Des Banque^ 
voûtes: y }i7. Gr fuiv^ 

Fabriques du Levant (Iti) r Néfintt 
encore défendues que par une mauvaijk 
honte , Tom^lLp^ j^j jf*. NéeeJJltédelc 
faitx:^l^6^ 
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Femmes {Us),. Leurs maximes , Tom^ 

Fêtes (fej), Leur abolition procure^ 
à V Angleterre un fonds de d^ux cens, mil^ 
tons, Tom. llhp. 179. 

Fiwnc^^s {ks)^ Dèfordre ou elles 
étoiùit à la mon de Louis XïV. Tom^ 
IL D» 12. 6^ fuiv. Relation qu^eller ont, 
avec le Commerce, ùt les Arts y 22. &? 
fuiv. ^St qu^elUs ont foi^ert par VEdiù 
de Nantes , 2^ . Leur Capital en Fran^ 
eey ibid^ En Angleterre, ibid. EnHol^ 
lande y 27- Leur Adminiftration y ^i^ 
On devroit employer un plus grand nom^ 
bre de Fermiers pour éviter le péculat ^ 
155. Êr fuiv» il faut en charger uw 
Confeil compofé de reprefentans la Na- 
tion y i^^. Ceft CL cette forme que: 
ÏÏ Angleterre doit fa Puiffance. ibid. &* 
fuiv. U autorité des Rois en acquerroii 
une. nouvelle force y 142. Avantages qui 
en refulteroient , 144.. 

Financiers ( les ) , Occupent aur-delà: 
it cinquante mille citoyens y Tom. L p^ 
éi. Ils fi font emparés des revenus d& 
laCouronne y Tom. IL p.. 145. Il faut 
mettre fur leurs biens des taxes arbitrai^ 
nés y 146. Difficultés de ce projet y 147* 

Jhmyj (!& Gu^dinal de^FoMloii étOcr 
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hlir en France une Paix continuelle ^ Tomi 
il. p. 152. & fuiv- 

Foîres (les grandes), Nuifentauxia^ 
hriq^uesy Tôm^ILp^ 283,. Elles ont pit 
être nécejfaires autrefois ,, 284. EUes 
donnent occa/îon à des monopoles , S 6 3^ 
Ce qiton dit m leur faveur , 568.. Ké^ 
ponfe qiCon y fait ,. ibidl 

France ( la )^ Son étendue, Tom. L 
p. 9. Nombre des Habitons qu^ellepour^ 
rolt nourrir^ ro. Habileté de fes Né^ 
gpciateurs, ri^ PerfeBionoà elle a porté 
f Art militaire, ihid. Bravoure Gr doci-^ 
Uté de fés Peupla y 12. Secours qiieUs 
tira de l'Angleterre,, étant furie point dz 
détruire la. Hollande ,, 1 3. Sa Puijance: 
ne tire aucun avantage de fon agrandij^ 
fement, 1 5 • Ce que lui- ont coâté lerblèds: 

Îu^elle a tirés de V Angleterre Êr des autres:^ 
loyaumes y 17. Beféin qv^'elle adeVAn^ 
gleterre pour fa fubjijîance ,. rg*. Avan^ 
tages qu^eUe peut prendre fur eux. par 
là fertilité de fés terres, 21. Mûmhr^' 
des habitans qui elle renferme ,, 33;:. Ser 
tffets mobiliers , ^Oi^ Préjudices quellt 
reçoit, de ta part des grandtPoffeJfeurs,, 
^fi. & fiiiv.. Trois Ordres Religieux po^ 
jMentle. huitième de; fïs terres,, 4 1 ... Sest 
jSrmpes fjmt autant de dépenfe^m:tGMf 
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ie Faix qu*en terris de Guerre, l8ow 
Avantages qui refulteroient de la réfor-- 
me de celles quteïU entretient , 1 82. Elle 
contient moins ihahitans que Us autrei 
Royaumes de PEurope, relativement à 
fa grandeur , 254. Elle a trop n(^ligé 
le Commerce avec les Royaumes qui ont 
l'or (y V argent, Tom. li.p. 1^2. Soru 
Commerce avec l^Efpagne rieft qu*un 
Commerce de JiStion, 124. EUe auroit 
dâ rompre le Traité de Commerce de ^ 
Cromwel avec le Portugal , 1^5. Elle 
Tfia pasjçu profiter de la Découverte dit 
nouveau Monde , 247. Dam cinquante 
ans fes ManufaBures ne feront plus que 
four elle, 260. Son ajfoupijfement à 
VABe de Navigation des Anglois , Tom» 
m. p. 27. &* fuiv. Peut-elle avoir une 
marine ? 3 7. & fuîv. Ses Vaifleaux peu^ 
pent faire plus de voyages que ceux des 
autres Puiffances , 41 • Son Commerce 
avec la bonté de fes Ports , pour la cotir* 
JhruSiion des VaiffeauXy ^6^ 6» fuîv. 
Befoin que les Etrangers ont défis Vins 
& défis Denrées f ^O- ùr fuiv. Ses Afo-i 
des, 54. Mariniers qu^ elle peut avoir ^ 
jp» Peut- elle entretenir fis Troupes Gf 
I }o. Vaijfeaux de ligne ? 61. Sesfor-^ 
ses JiiT Mer rompraient PéquiUbrç, ^ 70» 
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Avantages de la nouvelle comhinaijon de 
fes forces f 7J. fi?' fuiv. Peu dé confidé^ 
ration attachée aux Officiers de la Nia* 
rine , 76. 1 03. Elle deuroit la compofer 
de la première Noblejfe , 89. &* fuiv. 
Sa négligence pour les Vaijjeaux Mar^ 
chandsy 85*. &* fuiv. Elle ri a point de 
Régkmens Jîir la Marine intérieure ,89. 
Surfes Mariniers > 94. Elle a trop de rné- 
nagement pour lés Corfuires de Barba^ 
rie y 92. Gr fuiv. Elle n* à point d^ap- 
provifîonnemens maritimes, loo. Plan 
politique pour fa Navigation , 107. &* 
fuiv. Sa pojition avantageufe ,165. Son 
Climat, 1 66. Sa fertilité, 1 6 9. Êr fuiv. 
Frugalité de fes Peuples , 17 1; fr fuiv. 
Leur Génie ,175. Bas prix de la main-' 
d^ceuvre, 174. & fuiv. Elle ri a point 
de Mines d^or & à^ argent ^ 187. ELU 
ne tire point ajfè^ d^avantages de fon 
Indujirie dans le Commerce avec le Por^-, 
tugal , 190. Gr ip6. AvecVEfpagne^ 
J^i. &* fuiv. Ses Arts rC ont point par^ 
tagé les Tréfors de V Amérique , 192. 
Elle doit diminuer fon Commerce de Çcl* 
dix pour augmenter celui de Portugal ^ 
198. ^fuiv. 

Frais de Saifie (/ei). Ne font qv^aug-^ 
menter la mifere du Laboureur^ Tom. 
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François I. Seî revenus comparés avec 
teux de Louis XV. Tom. IL p* 67. 6* 

François (les). Ils ^expatriera aifé^ 
ment, Tom. L p. 262. &* fuiv. Ils 
étaient autrefois les Faâeurs des autres 
Peuples^ 8«. Gr fuiv* 



Gagîftes des Fermes (les) , Sont au 
nombre de 2000 j &* les Employés au 
nombre de 200000, Tonu Lp. 187» 
& fuiv. 

. Galanterie (la) j EJl nuifible à la Pa- 
jfulation y Tom.Lp. 288. 

Galons (les). On en fabrique une 
trop grande quantité , Tom. IL p. 1 1 5» 
Ceux qui fe fabriquent à Paris font prohi-^ 
tés che\ V Etranger , 208. 

Gens de Ville ( /ej ) , Ont des goûts 
me les Campagnards rCant pas , Tom^ 

Gentilhomme ( ?e ) , Eftjtranger au 
milieu de fon héritée , Tom^ L p. J^6.. 

Gouvernement. ( /e ) 5^ force con-^ 
Jîjie dans le nombre des hommes relatif 
a celui des autres Nations ^ Tom. Lp., 
235 » Comment il peut devenir plus puif^^ 
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fant au'un autre avec un plus petit nom^ 
bre iArtifanSj Tom. IIL p. 20 j. 

Grains (les) , Sont la richejfe (Pun 
Etat , Tom. IL p. 268. Gr fuiv. On 
devroit faire de leur Culture un objet gé^ 
néral du Commerce » 5 3 i . 6* iuiv. heur 
extraSion d^une Province à P autre n*efi 
point contraire au bon ordre y 558. 

Guerres {les) ^ Détruifent notre Po-- 
f dation , T. J. ;;. J05. Elles devien-, 
nent trop fréquentes en France, Tom. 
IL p. i;* 5 . Nous y fouffrons plus qu% 
nos ennemis, 155» 

H 

Habîtans , qid manquent à la France 
fuivant le calcul de M. de Vauban,. Tom'. 
L p. 2 ta. 

Henri IL Ses revenus comparé avec 
ceux de Louis XV* Tom. IL p. -j^. &r 
fuiv. 

Henri IIL Ses revenus comparés avet 
'$eux de Louis XV. Tom. IL p. 78. €r 
fuiv. 

Hollande {la) , A tiré desfommes 
immenfis des Mines du Bré/îl » Tom. IL 
p. 124. Elle n'eji quun Etat précaire, 
a 5 5. Sei ProduSions , Tom. ULp^ 55, 
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Hollandois (les) , Ont été deux fois 
fur le point de Rembarquer ayec leurs ef- 
fets pour Batavia , Tem. IL p. 255, 

Hôtel d«s Invalides (0 , Ne peut 
pas Jiiffire pour les Officiers hlejfés , Tom^ 
IL p. 1 9 1 . Sa dépenji devient onéreufe A 
VEtat^ ikià. 

Imprimerie (P) , Eft d^un produit im* 
tnenfe en Angleterre O en Hollande , 
Tonu lîL p. 2$ 6, Préjugés de ceux qui 
regardent le nombre des Imprimeries com» 
me dangereux , 25 7* Cr fuiv. Apanta^ 
ges que les Etrangers ont tiré de leurjixa-^ 
tion en France , 2.6 u &* fuiv. Il faut 
leur rendre la liberté , 25)1, Gr fuiv» 

Induftrie (P) , Etoit à peine connut 
des Anciens^ Tom. III, p. i/y. Ç^fuiv. 
£//e offre une infinité de reffources , i6o* 
Ses progrès en Europe , l52^^&' fuiv» 
Sa divyion en deux branches ^ xj6, ù^ 
fuiv. En quoi confijle îavantage quelle 
procure à une Nation fur une autre , 
184 Êr fuiv. Il faut établir fonfijîêmt 
fur le partage géométrique des richeffes 
des Mines ,201. Elle n^eft dans un Etat 
qu^un nom chimérique fans certaines con* 
aiùons, 21 ^^ Dequoi dépend fa direc^^ 
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ûon , 220. & fuiv. Ses révolutions i 
224. Négligence des InfpeBeurs qui y 
font prépofé , ibid. NéceJJîté de fairt 
un dénombrement des Ouvriers ^ ù* delà 
partager en quatre Clajfes ^ 228^ ^32; 
€r fuiv» Il faut la décharger de tous les 
Impôts y 282. Gr fuiv. Avantages qu^â 
y aurait à établir un hôtel d^Indujhrie 
pour les foldats réformés y 502. 

Intendans (les) , ConnoiJJent mieux 
Us Fabriques que P Agriculture , Tom. L 
p. 26. Ils font taujè de la difette des 
grains , 75. On les accufe de monopole , 
ibid. On deproit leur êter le droit de VAi 
griculture y iç-6. 

Intérêt de PAréent (P) yEji trop 
haut en trame ^ Tom^ILp. 108. 

Invalides iles) , Pourroient être logés 
dans des Maiforu Religimfes^ Tonull^ 
p. 182* 

Joueurs ( ks ) Sont méprifkblesi 
mais utiles à PEtat , Tom. III. p. 289. 

Juifs (les) y Pourroient être rappelles 
tn France pour augmenter la population ^^ 
Tom^ I. p» 3 6 5 . Leur politique Je borne 
à leur Commerce y 3^7. Befom qiâen a 
la France y ibid. Services qi en reçoivertt 
V Angleterre &* VAllemagjie pendant la 
ffierre^ 3^8. Caufes de la Propagation 
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cheveux. ^69. Facilité avet laquelle on 
en tire de l^ argent à Modene^ 370. Etat 
miUU ont ruiné , 371* 



Laboureurs (les). Avantage qu'ils 
ent fur les Manufa6iuriers , Tom. L p. 
Qrj. Leur dénombrement eft nécejfairc 
nux Miniftres y i^. Ils font découragés 
par r indigence , 257. Cr fuiv. Leurs 
enfans périjènt en bas âgt famé de nour^ 
riture , 2 60. 

Laines ( les ) Ont diminué en France ^ 
Tom. IL p. 271. Nos ManufaBures mi* 
mes en font la càufe y.aji. Les nôtres 
font ' très-propres a la Fabrication des 
Draps fins , 340. On devroit porter la 
Nation à ien fervir ^ ^4.1. Celles de 
V Etranger nuifentplus au RoyaumequeU 
les ne lui fervents 342. frluiv. On de^ 
vroit les interdire , 345 . Avantages que 
cela procureroit aux gens de la campa^. 
gncy 54y, & fuiv. 

Laquais (les) , Sont attirés de la cam^ 
pagne par le luxe des Villes , Tom. L p. 
2 1 o. On devroit en fixer le nombre , 
212. 

Léthargie de la France à la vâe des 
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Progris de V Angleterre^ Tom^ I. p^ 

Leurre àe V Angleterre pour tromper 
la France , Tom. L p. 21^. €r fui^ 

Loix agraires ( les )„ T&m^ Lp^ 36^ 
Cr fuiv. 

Loteries (to) » Sont danger&^s pour 
VEtat , Tom. IL p.iOf. 

Loms Xll. Ses revenus comparés avec 
ceux de Louis XV^ Tom. IL p. 45). & 
fuiv>i 

Louis XïV, Etablit des récômpenfif 
pour ceux qui auroient dou^e enfans , Tonu 
L p. I op. Le plan de fon AdmitU/ka^ 
tion auroit ruiné la France^ Tom. IlL 
p. 6 j^ 

Luxe (le) ^ A dépeuplé les tafrma», 

?nes de Laboureurs , Tom. L p. 85. 
*e/? 4ltendtt par-toat y ibtd. A firme 
des Profeffions imuiks , ibid. Moyens de 
le corriger , S6^ Ilejl excejfijen France^ 
Tojn^ ÎL 26 z^ 



M 



Machîavelîfme (le) , A fait heatt'* 
toup de progrès y Tom. IL p. 255. 

Machines ( les ). On ne doit les em- 
f loyer que duns les Arts de LuXê^ & 

U 
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le Gommerez étranger , Tom^ IIL p. 
^Sô. y fuîv. 

Maîtrifes ( les ) Se vendent trop chef 
en France , Tom^, IIL p. ^23*8. 6* fuir. 
Il faut en diminuer le prix ^ 28/. &• 
fuiv. 

Maltotîers ( les ) Achètent des Prè^ 
vincis , Torifu IIL p. ^i. lU fefont 
^emparé des richejfes > de l'Etat , 7; L 
p. iS^. Les gens en place ont intetk 
à les Joutenir. ibid. 

Mandians {les) On devroit Us occuper 

4tux MamfaBwres nans les maiofns Rt^ 

ligieufes , lom. IIL p. 3 06 ^^ Cf fuiv. 

* Manûïaftures (Us) Leurs progrés ie- 

puis lètablijfement de la Ckotnire Ju 

Commerce i Tom. L p. loo» &• fuir. 

Font renchérir Us denrées dans les en- 

drotts où elles font , i^t. Elksfont 

^&Ujours la caufe pour U^idlt on déolart 

la guerre à la France , T^. IL p. 2^^. 

Leur vice local. Tom. IIL /^. 23 5 • Dé^ 

fàutsdans leur difiinâion , 2 3 8. &• fuiv. 

Incconvéniens qui en font la fuite ^ 2^0. 

Préjugés de ceux qui veulent employer d^s 

machines p0uT diminuer le nombre des ou-- 

vriers , 241. & fuiv. Diminution qu'elU 

teçoit par Impôts , ^248. Elles font en 

trop pêtii nombre pour occuper desfujéta 

Tom. IIL P 
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jo'yîfsj %6%., Il, faut en établir auprès de 
kl mer^ ou desriyieresnavigabUs, 17 J« 
•€^ fuiv. Diminuer le nombre de celles 
qui font dans quelques endroits du Royaur 
me., peur V augmenter dans d^ autres , 
175. Encourager celUs de laine ^ 278% 

Mariages (les) Sont combinés par le 
luxe^ Té Lp. 24i,. Moyens de Us enr, 
eourager 5^12- Ils depr oient être libres i 
I554.. On devroit le permettre aux f où 
dats ^ Moyens par lefquels on devrait les 
y engager , 264. Avantages qui en re-i 
julter oient ^ ibicL 

. Marine (ia) Des EJpagnols $ Tomd 
JJJ.jP. 74. Êr fuiv* 

Mariniers Anglois (les) Sont plus r(H 
hujks que les Mariniers François , Tonu 
llLp. 130, 

Maris (les) IS/'ofent paroître en pu^ 
hlic avec leurs femmes ^ T. I. p. ^3p# 
€r fuiv. 

Marfeille , â faut réformer les Pré^ 
,r0gAtives , T. IL p. 5 5 8, Faire part a-^, 
ger fes charges aux autres Portf ^ 359« 
.ouiyre Vexemple deVAngiet^re , ^61. 
: Matelots (les) Jl faut en en régler 
le nombre Jur m^s Vfliff^^ux ^ Tom'.llL 
f* iz^.Ç^ fuiv. Maxmts pour établir^ 
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4lïi nouveau Commerce , Tom^ IL p,%6f. 

Mefurage (le) ExaB des Terres , efi 
flécejfaire au bien du Royaume , Tom. I, 
p. 87. Ê^fum 

Meuriers. Reglemens que Von pouvait 
faire pour en encourager la culture ^ Tom. 
IL p. 5 5 1 < Ceux qu'on cultive nom 
T>oint encore augmenté la fabrique de nos 
^oyesy 27J,&fuiv. 

Milices (les) Ont rendus des grandi^ 
fervices dans la derniert Guerre, Tork^ 
Lp. 1S5, 

Militaires (/ei) Ont été formés aux 
dépens des Laboureurs j Tom. Lp. 57» 
"ils abandonnent la cidture des terres , .5 8» 
Ifs pouvoient rendre des grands fervices 
à V agriculture ^ 59. Ordre des Diftinc^, 
tions qu'on pouvait leur accorder pour la ^ 
Marine , Tom. Ili, />. lyi. ^fuiv. 

Miniftres (les) Devroieut avoir un 
mefurage exaU des terres » Tom. I. /?. 87, 
Un dénombrement des laboureurs , Sç. 
Un état de la qualité des fonds , 90, Et 
<fe la produSiion des denrées , p l . &• 
luiv. Ils veulent toujours créer , 98. 

Rhodes (les) Vieillijfent dans les ma^- 
^-afins , Tom. ÏIL p. 217. &* fuiv. 

Mofiies d'Angleterre (les) Ont rm^ 
^ Pij 
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ceux qui on; voulu les établir en France^ 
T. p. 

Moines (les) Font tort àVEtatpar 
les terres quHis poJJMent , Tom. /. p» 4^, 
Ils ne les améliorent pas , ^. lùpour-^ 
roient nourrir des Officiers au lieu de don-^ 
ner des repas fomptueux , Tom. . IIp. 1 8 5. 
Objeêiions quils allèguent, 1 S 8. RépoM' 
fe à ces objeBins , 1 8 9. &* fuiv. Avan^ 
tages qui en rêfulter oient • i p i. & fuiv» 
* Monde politique {le) Les différentes 
fortes de Puijfances , Tom. Lp. 2, 

Monopole, rfjnj la partie des livres l 
Tom. IL p. 88, Delà Foire de Seau-: 
Caire , j 64. 

Montpellier. Sagejfe de fis Né-z 
gocians , Tom. IL p. 328. &* uiiv. 
- Muninionnaires & Vivriers (les) PiH 
lent tous le Roi , à compter depuis Pln^ 
tendant jufqu'^au dernier Commis , Tom^ 
IL /7. 88. Procès verbaux quHls font 
figner à des Commijj aires corrompus , 
po. Dépenjls qi^ ils font à l^ Armée, 9 a. 
Décourangement qu'yen reçoit VOfficeer , 
5)9. 1/ s^enhchijjent au dépens du foldat ^ 
&* le décourant , 158. Profits immenfes 

Îue quelques- uns J^ entre eux faits , i 5P« 
Isfontfùuvent échmtr les projets de guer^ 
're^'iôi. Ils prolongent les campagnes ^ 
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1 62. Ils dirigent la marche des troupes , 
îbid. Il ont Jouvent été caufe de nos gner-^ 
tes ^ 165. &* fuiv. 

N 

Négocîans {les) Veulent un train 
comme les Seigneurs 3 Tom. II. PllS>* 
Leurfajîe à Marjeille , 3 20. Prix excej^ 
Jîf des meubles de luxe des Négocians de 
quarre Villes du Royaume , 521. D^-:* 
cadence de ceux de Marfeille , 523. Leur 
extravagance pour les habits , 5 24., 6* 
fuiv. Ils font les gens de génie, ^X^V 
Les Cromwels du Commerce \ ^26. La 
dot de leurs femmes doit partager les 
avantages ^ les pertes lorfqu^elle entr§ 
dans le Commerce . 400. 

Nortfoîk, MéthodequePon fuit dans 
ce Comté pour P Agriculture , Tom. I. p. 
120. &fuiv. Ses avantages , 144. 
' Nourrices (les) Nuifent à la Popvh 
lotion , T. h p. 2} 5. 



Officiers' <}és) De la Maifon Royale 

font en trop gsani nombre, Tom. II. p. 

I ^8, 6* fttiv^ iU appauvriffent lé Roi ÛÇ 

Piij 



34^ TABLE GENERALE 
VEtat ^ lyi. Ce mal vient flutôt det 
'Minijhres que du Roi y 1^2. 

Or & Argent ( P ) N'ont pas une 
dijiribution locale relative aux produc^ 
tions de la terre , Tom. L p. 176.. 
Moyens de la procurer y p. 177. 

Ordres Religieux (les) Sont inutiles^ 
ià VEtat , Tom. l.p^ 50.0. 

Orfèvres (les) Sont en trop grand 
^mmibre , T. IL j;. 1 13. 2,00* Gr fuiv. 
Ils ruinent VEtat par la confommation 
4es matières d or èrd! argent , ibid. & 
fuiv. Leurs ouvrira font prohibés che^ 
les étrangers ^ 20Z^ 

Payfans (les) Ne peuvent pas Kk*. 
les livra fur V Agriculture , Tom. T..p^ 
'ÏC4, On devtoit diminuer Uurs taxes ,. 
il 70. 

. Parcs y jardinty eudps y leur inutir 
Jité\ Tom^ L p. 54. 

Paris eftfajfembliée générale delà Na^ 
tlon y Tarn A. p. ^2r»'0n devroit en éloi^ 
jgner les Provinciaux, les Academies^^ 
M» JJniv.erfités y 1 jp. & fuiv^ 

Parlement (h) Attire à Paris vm. 
grand nombre de gens inf/(ilv ^ lovfi^ i^ ' 
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Parlement tfAngleteite (le) A ajn 
fris à VEurope le cas qifon doit faire des 
grains^ Tom. IL p. 26S. & fuiv. 

Pauvres* Ce que dénote leur granà 
nombre , Tom, Lpi 77* A quoi monte 
les aumônes qu'dn Uur donné , 7^» G^ 
fuiv. Ils deviennent amhularù du lieU. 
d*être fedentaires pour V Agriculture , 
^99' Comment on pouvoit les fixer 
pour cet effets aoî.&fuiv» 

Pêcheries (iei) N'ont point ^encou'*^ 
ragemens , Tp IILp. 102. Il faut leur 
établir des prix y Ïj^f.^fvÂy. 

Penfions (les) Détruifent Pefprlt gUérm 

rier dans la Nation ^ T. lï. p. lOO^ 

^ Celles qu^ on accorde aux Artijies char-^, 

gent trop l'Etat^ 10^. & fuiv. Elles 

favorifint Voifivetéy 107. Elles de pien-^ 

nent préjudiciables . quand dlesfont trop 

fréquentes, I g^^ On deproit en abolir 

plufteurs , 195, Et fur-tout celles qui 

font accordées aux enfans pour les belles 

aSHons de leurs pères, 196. Gt* fuiy. 

Pêrçs (ks) S^oitribumt un droit d^ 
propriété fur Tew/^s enfans ,• en leur prefi> 
eripant le célibat), Tom. i, p. zj%. Its; 
ne cherchent dans les mariages çic toL 
fcnforfniré dei fortUms y 'lit 2^ 

F^tti {(^eorge} f^ouk^ mettre: tom^ 

r w 
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ta population d'Angleterre dans Lon^ 
ères , Tom. L p* %^&. 

Pbllofôphe (le) EJl fouvent un mau^ 
pais citoyen , T* Lp. 24.5 • 

Piloter {les) Ont acquis beaucoup^ 
^^ expérience depuis foixante ans , Tom. 

Popubtion (la) Des failles faîtes aux- 
dépens de celles de la Campagne , Tom^ 
Lp. 36. EUe ne fuit aucunes Uix fixes, 
a 14. Attention que Von doit y apporter, 
126. & fniv» R^Urnens qui pourroient 
ferpir à augmenter notée population , 
512. & fuiv, EUe dépend beaucoup de 
la noture du Commerce , Tom. IL /?• 
240. 

Ports; (les) Il faut leur accorder la 
liberté du Commerce du Levant j Tom., 
IL p. } yy. Cette négligence a étéfunejl^ 
& peut Vitre encore , 3 5 7» 

Portugal (2e) Sf^a pas fçâ profiter 
du numéraire de fes Finances , Tom. IL 
p. 5 3 . Il fait la richefjk des Anglois ^ 
aS7» Il /^"^ ^^0^^ des flottes pour leur 
enlever ce Commerce , 137. Il pemfeuL 
nous procurer les richeffes qui nous man^ 
quent, 240. 

Prêtres (les) Leur diminution produi-* 
toit des grands ^y^ages,, Tmf h Fr 
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JOI. Chagrin qu'en recyroient nos voi^ 
ns , ibid, 
Primogéniture (le droit dé) Devrait 
itre éteint dam le Royaume , 7bm. I. 

Privilèges (les) Que Vonpourroit ac^ 
tarder aux Villes qui auraient plus de 
population que les autres , Tarn. L p. 
3 1 5 . & fuiv. Ceux qui ont été accor^ 
aés à certaines Compagnies attirent à 
elles les tréfars , Tom. IL p. 3 p. C^ux 
des Arts empkhem les étahUJjemens uti^ 
les y 135. On devreit les ôter aux Fillee 
qui en ont joui longtems. ibid. Et les 
accorder à celles qui ne les ont jamais 
jamais pajfèdés y 1 jtf. Leur grand nom^ 
ire a arrêté les progris de VInduftrie ^ 
Tom. IIL p. 266. Il vaut mieux dan^ 
ner des gratifications^ ^p 5 . & fuiv. 

Proprétaires (les grands) Sont des 
acqidfiteurs nuifibl^s à VEtat , Tom. L 
p. 1.62, 

ProfjMétaîres des Terres (les) Em-^ 
pèchent la circulation des efpèces.TomJL 
p. 1 16. On devrait les taxer en raifort 
de Vinégalité que la difproportion dt 
leurs pojjeffîons jettent dans les Finance , 
1 27. On peut les dijlribuer en trois ciaf^. 
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Provinciaux (les) Sont en trop grand 
nombre à Paris , Tarn. L p, 1 j 6. &• 
fuiv. 

Puiflànces de TEurope. AJoyens qui 
ont procuré leur élévation . Tom. L p^ 
5. Rapports^ qui entretiennent cette ba* 
lance , ou qui peuvent la détruire , -J. &■ 
fuiv. 

Q 

Quîncaîllerîe (la) Reprendroit vigueur 
fi on diminuoit le nombre extejjifs des 
Orfèvres & des Bijouteries , Tom. IL p^ 

R 

Rafïnerîes (les) Devroient hredefin'^ 
dues en Amérique , Tom^ IlL 6* fuiv. 
Règlement à cefujet^ '^J* 

Reforme (la) De foixante mille hom-- 
m^s de Troupes réglées feroit utUe à /'£• 
tata Tom. L Pj 21 8. 

Rentes viagères (les) Devt^ent être 
dejjèndues certaines gens , Tom. L p^ 
175. 

Rentiers (les) Sfrnt en grand nombre 
dans le Royaume , Tom. U p. Ji. Vs 
ont vendu leur pojlerité à dix pour cent^ 
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Richelieu (le Cardinal dé) A réuni 
t autorité en un feul point , Tom. L /?.. 
3; 8, Quels avantages cette réunion apr^' 
duits , 54. Gr fuiv ïl n^a rien fait pour ^ 
la Marine^ Tom. IIL pi 2$. Gr (uiy^ 
Louis XIV. a fuivi fcn fyjîème 5 1 . £r 
fuiv. 

Romains (les), Avoient un plan fuivi 
pour la population , Tom.Lp» ays* J'^ 
ont fait la conmite du monde par la paui 
prêtée Tom. IL p. 10. Ils ont été long^, 
tems fans avoir de Marine. Tom.,IIU 
p.. 3. & fuiv. 

Seigneurs (les) Sont affoihlis par la. 
débauche y Tom. L p. ^^^. 

Servantes & Filles de Chambre (lesy 
Beduites au célibat ^ Tom^Lp. 245. 

Société (ta) Sa définition, Tom.L 
p/232. 6* fuiv. 

Soyes (les) Il faut changer les moyent 
par lefquels m veut en encourager la cuU 
turtyT. IL p. 347. Efforts que l^on doit 
faire pour fe pa£er de celle des Varan* 

g^.'v34t9v 

Sortie du Royaume (la) Devroit être 
Rendue auxfujets, TomiLp. j^S^âç 
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fuiv. Réglemem pour la prévenir y J4^l. 
Êr fuiv. 

Succflîons (les) Adoptées en France , 
Jom. h p. 4^« 



Tailles réeHes (/ey) Leur utilité , 
Tom. L p. 51. 

Taxes (les) Tombent fur le Lahou^ 
Teur , Tom. h p. yo €r fuiv CtUes que 
Von pourroit mettre fur les célébataires , 
316. Sur ceux qui ont plujîeuee àomefli' 
quesj Tom. 1. p. 5^5, 

Terres (les) Leur dijiribution , Tom. 
L P' jd. é'fuiv. Celles qui font fubjii^ 
tuées , depérijfent ^ 47, Elles doivent 
payer les charges de VEtat ^ lyi. 

Théâtres (les) Sont des lieux profil^ 
tution publique y Tom. L p, ^2^.& 
fuiv. 

Trëfors des Eglifes (lés) j^pau^rif- 
fent VEtat , tf empêchent là circulation 
dés efpeces j Tom. IL p. lié. Êrfuiv. 

Tontines (les) Ont plus coûté à VEtat 
q\i\l ri eu en resire j Tom. IL p. 112. 

Turc (le) Commence de Figurer' en 
Europe J Tom, 
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V 

Vaifleaux marcliands (les) Il faut lei 
mettre en état de fe défendre en tems de 
guerre , Tom. 11 L p. 148. &* fuiv. 

VaiflTeaux étrangers (les) Diminuent 
par leur louage les Finances £un Etati 
Tom, Ilh />._22: 

Vaiffelle (/a) DV ùrdtdfgent it^ 
vroit être convertie en ejpeces , T. ILp^ 
3, 1 4. Avantages qui en refulteroient pour 
VEtat , 2 T 5. & fuiv. Il faut obliger les 
particuliers de porter ces meubles à VHâ^ 
tel des J^onnoyes , 21^. Etablir dam 
chaque Ville un Bureau pour la Décla^ 
ration de ces matières , 22Q. Moàica^ 
tions que Von apporterait à cette Ordon* 
fiance ,222. Réfutation de V opinion can-j 
traire y 225. &fuiv. 

Viàoires (to) Ont fait tort i notre 
puijfance , Tom* L g, ^7. Elles dimjn 
nuent les forces de VÈtat en le char^eaut 
de Penjîons particulières ^ Tom. IL p^ 

Vignes (les) Leur multiplication , 
Tom. IL p. 335*. 

Vivres {les) Sont mis à P enchère quand 
on entame nne Guerre, Tom. IL p. 1/7 
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ànconvénkns de cette conduite ^ ibid« 
Lis troupes ennemits en font mieux feu - 
nies que les nôtres , i6o. Us devraient 
être àdminijîres par un corps moitié mi-> 
litaire &* moitié Hn&ncier ^ i6j. Pro-^ 
fer pour la création de ce corps ^ ibid» 
,^ fuivt 
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